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A VERTJSSEMENT. 

SoTT en Allemand , foit en François , m a leau^ 
çoup écrit depuis quelque temps fur la BruQp ^ 
contre la Pruffeé Le nouveau Gouvernement a ét4 
Jugé nœc une Jévérité extrême* Dans tous ces out* 
vraies y il ejl quejlion des Illuminés, (feji à cet^e Seâç 
iénébreufe quon rtqfporte prefque tous les maux gi4 
défilent f héritage de f immortel Frédéric^ Dans de 
telles drconflances , U nous a paru convenable cta>» 
paijcr la curiqfité du Fublic ^ & de donner cet Ejjai^ 
que la Vérité avouera. Les tableaux font effrayahtSy 
les principes font pervers , les conféqutnces font ter* 
ribles , 6f ceft pourquoi nous avons écrit. Si/ 
dangereux de parler ^ il forait perfide de fo taire. 

Quoique t Allemagne foit le foyer de ca erreurs 

fonejles , quoiqu elles y jouijjent dune haute pro* 
teâian $ elles ne font pas tout'^foit étrangères aux 
euitres Nations. La Frmce nejl pas entièrement pure $ 
& Jt dans la crifo qui nous tourmente , les Martif* 
nijics nofont , ou peut-être ne peuvent fo faire enten* 
dre , ik reparaîtront avec plus de danger lorfoiue le 
calme fera revenu. 

Si Z 



IV 

0 mes §ondtoyens ! croyez que nous ne répandons 

pas . de faujjcs alarmes* Nous avons écrit avec un 
ajfez grand courage , &r nous fommes loin d aooir 
tout diti pourquoi ? ceji que àiez les hommes la vérité 
nue eji la plus violente des fatires. V étonnante Jcènc 
racontée au chapitre neuvième , ks incroyables mys- 
tères révélés dans les notes , Jont de vajies Jujets de 
méditation. Il y a cependant des Urq^ftures ourdies 
avec plus d'adrejje ^ mais on ne peut encore Us cfc- 
tml&r Jims indiquer le lieu de la fcène^ & dès^lors 
ceJi livrer au ridicule des hommes que l'Ordre Social 
a intérit de faire refpeSer. 
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INTRODUCTION, 

T 

X-<ORSQUE j*ai écrit cet Ouvrage , je ne me 
fuis pas flatté d être cru » Sç conféquemmeiit je 
ne me fuis pas flatte de convaincre. Quand 
on vient révéler des chofes fi extraordinaires, 
il faut fe réfigner, & s attendre à pafler pour 
un Dédamateur. Dès qu*un Ecrivain eft . dér 
claré tel , on fe difpcnfe d'examiner fon Ou? 
vrage. Mais fi la force du fujct avoit feule 
exalté Timagination , fi la connoifTance du mal 
avoit aigri le jugement, fi le noble défir de 
fauver les humains avoit armé l'éloquence de 
ces traits foudroyans qui accablent Terreur, fi 
Ion n etoit forti de. fon caraélère que preffé . 
par l'imminence du danger, tout Ledeur im- 
partial devroit du moins obéir à. cette crainte 
falutairc, qui trouble une fécurité perfide ,4 & 
juger par lui-même fi les .malheurs prévus font 
chimériques , ou fi la ^prudence ordonne de s'en 
occuper. 

Les gens honnêtes s'alarment , les gens 
tièdes doutent » les coupables nient , les fages 
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examinent , & ctù. eux que j 'invoque en ce 
jour , & dofit je voudrois aiguillonner le zèle. 

On fcroît affez porté à dëteftcr cette machî- 
xiation myftique $ mais on ne croit pas encore 
à fon exiftence. 11 faudroit pouvoir articuler 
les faits, mettre à même de les vérifier, nom* 
mer les agens, accufer lesimpofteurs, produire 
les témoins, publier les écrits, comtnencer un 
procès en règle, fuivre une information. Tout 
tela feroit poffible , lî les Coripbées de la Seâe 
n'étouffoient pas la première voix qui s'élève 
dahs tct pays où le Souverain eft le Pape de 
cette nouvelle £glife^ 

Je ne fais par quel enchantement les Frin« 
ces , ordinairement pah^gés entre les plaifirs & 
la foif dun nom brillant, ont été les premiers 
à adopter une confédération où ils ne peuvent 
que perdre. On en compte trente «n Europe^ 
ré|^nans ou non-régnans, tellement imbus dt 
ces abfurdités, qu'Us font mabordables à larai- 
fon la plus tolérante. Veut-on compofer avec 
* eux, & procéder par la logique la plus fimple^ 
ils commencent par fe défier & finiflent par 
s'éloigner. .On en voie qui feroient le rebut de 
Viiumanîté , si\s ne traînoient pas un nom 
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refpedé , fe faire Frcdicans & répandre le dogme 
des Illuminés dans un infipide bavardage. D'au« 
très , fe conftituer Froteéleurs Fanatiques d'une 
Religion qu*ils ne comprennent pas, ouvrir leur* 
terres , qu'ils nomment des Etats , à tous les 
Aventuriers que difpcrfe la Sede pour parve* 
nir à fes fins. La plupart accueillent avec uil 
empreffement fanatique, tout ce qui porte la 
livrée des Swedemboi^ , des Schroépffer. 

En France, la Cour eft étrangère aux élé« 

mens de la Théofophie. Le mouvement rapide 
qui agite les efprits , ne donnv k aucâti fyftêtfié 
religieux le temps de fe développer. Les Corps 
Littéraires s'en moquent ; fa Bourgeoifie labo- 
rieufe., & heureufement peu inftruite , eft encore 
inacceflible à cette efpèce de fédudion. Mais 
il exifte une* foule de petits partis anti-philofo* 
phiques , compofés de Femmes Savantes, d'Ab- 

• 

bés Théologiens , & de quelques Prétendu^ 
Sages. Chaque parti a fa croyance, fes prodi- 
ges , fon Hiérophante , fes Miiltonnaires , fies 
Adeptes, fes Détraâeurs. Ainfi Faris, le centre 
de toutes les charlataneries comme de toutes 
les lumières , offre des Vifionuaires de tous 
genres. Chacun tend à exphquer la Bible en 
faveur de fon fyftême , à fonder fa Religion , 
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à remplir fon temple , à multiplier fes cathécu- 

mènes. Ici Jéfus-Chrift joue un grand rôle; là • 
c eft le Diable; ailleurs c ell la Nature ; plus loin 
c'eft la Foi. Par-tout la raifon eft nulle, la 
fcience inutile , Texpérience une chimère. Bar- 
barin fomnambulife, Caglioftro guérit , Lavatcr 
confole. Saint- Martin inftruit , d'E**** 

( I ) res facra mifer. Tous emploient 

l'erreur pour arriver à une réputation utile ; 
& fi Ion excepte Lavater , qui , par un mélange 
d'cfprk & de bonhomie , fait de bonne foi des 
dupes , les vifions font dans la iaiain des autres 
un relforb dont ils combinent les mouvement 
avec adrefie. 

*En Allemagne, les Ciours donnent une im- 

pulûon à tous les efprits. Ils font plus folides 
que rafinës , dès-lors on les convainc avec des 
menfonges mis en fiUogifmcii. Dès qu'on a 
tourné leur bonhomie naturelle vers leur idole» 
quils nomment philantropie, il y a peu de tra- 
vers qu'on ne puifTe leur faire adopter. Les 
petits Princes , qui ont la manie d être louéff» 
& dont les noms s'oubJieroient aifément dans 

( I ) Il fubiflbit alors les horreurs de l'exil aux Ides 
Sûnke- Marguerite. 
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ks grands intérêts qui agitent continuellement 

TEurope, fe laifTent aller au doux encens dont 
les enivrent les Frê très des Illuminés, prodi* 
' gues déloges jufqu'à la fatiété dans des livres 
que perfonne n'achève , mais que beaucoup <le 
gens commencent. Les femmes fe jettent aufG 
dans cette myfticité, & s'imaginent par-là ref- 
iiifciter les beaux jours de leur innocence ; la 
clafle des Gourtifans embrafle la nouvelle Sede, 
parce qu'entre les Froteâeurs & les Adeptes» 
il y a un commerce de penfions, de préfens^ 
de titres , dirigés contre des initiations , des^ 
myftères révélés, des prédirions confolantes ; 
il en réfulte une grande fidélité à des dogmes 
rémunérateurs. 

En Pologne & enRulEe , ils font des Profé- 
lytes ; en Ruffie fur-tout, où la Religion fe prêter 
aux fyRémes myftiques & à tout ce qui tient a 
Tenthoufiaime. : Il y a de grands Ferfonnages 
qui apoftolifent ; & quoique l'Impératrice rejette 
tout ce qui tient aux foibleffes de refprit hu- 
main, il fc trouve des Théofophes , même Ipus 
fes yeux, qui les évitent ou les bravent. Puiiïc 
foa SucceOeur hériter de la même Philofbphie !. 
PuifTc cette vaftç contrée. ne connoitrc d'auuc 
efclavage , que celui auquel la condamnèrent 
fes premiers maîtres! ^ 
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Croiroit-ôii que rAngleteitfe, et 'p?iys ô& 
l*on penfe, n'eft pas tout-à-fait affranchi de ces 
honteufes croyances? Ce n'eft pis un fyftème 
complet*» à liaftar de rÂUemagne, mais il y a 
des efpèces de confréries Où Ton dogmatîfe^ où 
1 on fouticnt , par des fecrets, le zèle des Initiés. 
Les progrès feulement font moins rapides que 
par-tout ailleurs parce ique les Anglois voyagent 
beaucoup i & quoique la plupart voyagent très* 
mai , ils apprennent cependant à connoitre la 
maffe des hommes , & du moins s'aper<^oivcnt 
que par-tout c'eft Tefpèce la plus vile & la plus 
mépnfable qui fe dévoue au métier de trom- 
per & d abrutir la toadition humaine. 

Nous avons long-temps balancé à publier 
cet écrit. C'eft fbnner lalarme , dira-t-on , c eft 
donner plus de confiftance encore à une Seéle 
naiffante, qui renferme cent fois plus de Dupes^ 
que d'Impofteurs. Jufqu'ici ces grands Corps ^ 
dépofitaires de la fcience , u*onc pas embrafle ^ 
ces dogmes nouveaux; & ny eût-il qu'un Julie» 
il faut faire grâce, en la faveur, h tant d'hom- 
mes dont tout le crime ell dp a avoir, pas re^u 
de la nature cette heureufe & rare perfpiai- 
cité qui met à l'abri de la féduâion. 
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Loin de nous de tels principes. C'cft la pu- 
lUlaninnité qui prend le mafque de la commifé- 
ration. Quoi! nous devrions nous taire, parce 
qu'on criera à la calomnie, au libelle, à la mé* 
chancelé ? La calomnie! Mais il cd des hom* 
mes que Ton ne peut pas calomnier. La noir«* 
ceur de leurs projets eft un abyme méphitique, 
dans lequel le vulgaire des mortels n'eft pas ca- 
pable de defcendre, & qui feroit encore in- 
connu fans les exhalaifons perfides qùi fe ré- 
pandent au loin pour le malheur du monde..*- 
Un libelle ! Eh oui, fans doute , cet Ouvrage, 
où Ion parlera d'eux, en fera un ; car l'on n'aura 
que des vices,à préfentcr , que des crimes à révé- 
ler, que l*bypocrifie à peindre La méchan- 
ceté ! £h qui en eft le plus coupable ? Celui 
qui laiffe froidement égorger fes Concitoyens, 
OU celui qui place des fentinelles fur la route du 
pï^JJfilîj^? U s'agit bien d égards , de méuage- 
mens , de politeife , a^ec des hommes de fer , 
qui, le poignard à la main, marquoat lelirs 
viâimes. 

Suivez , fuivez ces lâches principes ; vous , 
dont le métier eft d'aduler les Rois , d excufcr 
leurs méprifes, d*exalter les moindres clan ^ de 
bicnfaifance , & de divinifer quelques qualitéji^ 



douteufes. Achetez à ce prix , je ne dis pas même 
les honneurs, tous vains qu'ils font, mais uii 
peu d or, digne préfent de votre ame, & ne 
venez pas nous parier de votre amour pour la 
vérité 9 de votre piiilantropie , de vos engage* 
mens avec la vertu ; reprenez votre infolcnte ejiime 

pour ces Filles du Ciel , & réfervez-là pour les 

Dieux de votre Sede. 

Quand on leur tient de femblables difcours, 
ils ne peuvent répondre ; moins encore réfotcr. 
Alors ils perfécutent & fubllituentrulage tyran- 
nique de l'autorité, dont ils font dépofitarres , à 
J'ufage du raifonnement qui les ferviroit mal. 
Pour échapper à rodieufe réputation attachée 
aux Ferfécuteurs , ils détournent le cours des 
grâces, de la juftice même; ca^ employer le 
talent modefte, eft une dette qu'on acquitte. 
Us détournent , dis-je , le cours des grâces de 
leurs Adverfaif es , & ks laiflent végéter dans 
cet oubli humiliant , qui équivaut à une perfé- 
cution , la feule peut-ctre qui tourmente le gé- 
nie. Méprifé , il va chercher des climats moins 
injuftes; ou s'il demeure inflexiblement attaché 
à fes pénates y c'eft pour combattre , & arborer 
1 etendart de la raifon. Alors les Partis fe for- 
ment , les querelles naiflent , les plans de défenfe 
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fe combinent, le mécontentement devient géné« 

ral; les voifias ambitieux en profitent, les guer- 
res s'allument , on place des Généraux Vifion* 
liaires à la tête dtine armée négligée , plus in- 
quiète de l'argent qui la foudoiéra , qu'empref- 
fée à défendre un pays qui lui ell devenu étran- 
ger. On met aux premièrés places des hommes 
fans nerfs y fans génie, ou quelques hommes 
Capables , mais qu'on a bien foin d'affujcttir & 
de fubordonner à la médiocrité en faveur. Oa 
anéantit la penfce par une furveillance inquifi- 
toriale; on enchaîne les prefles, qui retiennent 
toute efpèce de vérités , ou affligent la Religion 
fugitive & forcée de céder fes chaires & fes 
autels à des Dieux fanta(liques ; on fait des 
Lycées de vaftes folitudes, puifque là, où tou- 
tes les carrières font remplies par des Illuminés, 
ce font les Lo^es, & ngn les Uniyerfités qu'il 
faut fréquenter* 

Ce n eA; donc pas lodieux plaifir de médire , 
quoiqu'il fut doux de venger l'honnêteté, qui 
nous a mis Ja plume à la main. Uefpoir , foible 
il eft vrai , oui , lefpoir ^'enlever quelques 
hommes vertueux à la fafcination des Illuminés , 
xn'a ioutenu dans , cette carrière. Depuis queK . 
ques années , je me fuis préfcuté daa$ larcne 
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fous des formes diverfes« Tantàt enveloppé 

fous le voile de la ikUoii » quelquefois dans le 
champ clos d'une Académie , pIus*fouvent dans 
des difculfîonx approfondies , ' j'ai révélé d écran* 
jres fecrets. Je* viens aujourd* hui cnvifager la 
matière fous des points vue plus importans, 
& préfenttT une fuite d'idées qui , par degrés , 
mènent à la conviction. 

Cherchant la fource du mal dans le penchant ' 

funeile qu ont tous Jes hommes au merveilleux, 
vn coup-d'œil rapide fur les fiècles de notre 
Ere y montre que tous ont à rougir d'incroy- 
ables erreurs ; dans aucun temps , elles n ont 
laide refpirer la terre , elles fe font relevées , 
mais n'ont jamais difparu. 

V L'homme leur fourit , & femble fe fauver 
dans leur fein des auftères leçons de la vérité. 
Quelques pays privilégiés les naturalifent , & 
s'abandonnent à leur influence menfongère, 
tous laccueillent du moins , s'ils ne fe livrent 
pas. 

Avec quelle chaleur TEurope n'a-t'elle pas 
défendu les Jéfuites , qui: ont prêté tant de re£t 
fources au fyUéme ttiéofophiquQ, Us exilloienc 
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Cous le diadème & fous la dare^fou$ le calque 

& fous la mitre, fous le mortier comme fous 
le bonnet doâoral. Le même fanatifme qui 
les confervpit a reffufcité <jepui$ . trente ans 
rOrdre des Francs-Maçons languiflant, 'Se 
gardan( fan$ peine ua fecrec que perfonne ne 
«'emprelToit de favoir. 

L'examen pliilofopliique du régime des 
JFrancs-Maçons , nous a conduits à 1 examen 
plus réfléchi encore de la Sede des Illuminés. 
N'étoit^il pas indifpenfable deféparerles idées 
vulgaires ou précipitées, d^ celle qu'on doit 
fe former d'une aflbciation ténébreufe , dont 
les my Hères ie dérobent foigneufemeiit à tout 
<œil profane. 

II fallolt parcourir ces Cercles fameux, le 
vrai fecret de TOrdre , le grand inilrument dçs 
fourberies , ces laboratoires de. Tiniquité , où 
Von forge des fers pour les Rois , & où l'on diftille 
le poifon pour les humains; raconter enfuitc 
ces épreuves tcrriblep qui précèdent les fermens, 
doot les fcélérats même n ont peut-être pas la 
formule , AVoferoiei^t du-moins l'adopter pour 
lien de leurs complots , fcrmeiis qui réalilent 
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la fanglantc fable d'Âtrée , & couvriroiênt là 
furface delà terre d'une nation d'affaiTins.* 

Si ces alarmes font exagérées, bien eft-il 

vnii qu'on peut & quon doit croire que la^ 
Seéle des illuminés détruira néceflairement le 
Royaume où elle fera protégée , & ne refpeo- 
tera pas même la fociété. Cette double vérité 
efl: aulli clairement prouvée que celle qui la 
fuit ; c'eft-à-dire , que les Rois eux-mêmes font 
•les plus intéreffés à couper le pied de cet arbre 
empoifonné , dont les racines touchent aux 
enfers , & dont la tête ombrage leur trône. 

Après le trifte fpeâacle fur lequel nos yeux 
ont rcpofé trop long-temps, nous avons cherché 
quelque douce iiiufion dans les moyens d'effacer 
cés fatales impreffions , & pefé fur ce que Ion 
en a pcnfé dans les agcs qui ont précédé îe 
nôtre. Cette idée feule, développée par une 
plume plus habile, laifferoit dans Tefprit une 
réflexion profonde & bien défavorable aùx 
Sectaires, réflexion .qu'il faut fortifier par le. 
portrait fidelle de leur Fondateur , un coup- 
d'œil impartial fur la fituation où fe trouvent * 
les Nations réputées protectrices des erreurs à 
la mode. 

Cette 
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Cette dernière partie de TOiivrage eff ter- 
minée par loffre de quelques moyens propres 
à affoibfir leur crédit. Nous avons *rejeté à la 
fin des Notes Hiftoriques. Il y a des morceaux 
traduits de l'Allemand , entièrement inconnus 
en France , & en Italie. La plupart des autres 
n'ont jamais paru*^ Us pouvoient être bien plus 
nombreux. Nous en avons dit alfez pour qui* 
conque cherche à s'inftruire. 

' Nous ne pouvons nous diffîmuler que prefque 
toutes nos idées ne foient dirigées contre l'Al- 
lemagne » & nos portraits d'après Toriginal. 
Cela même ne prou ve-t'il pas combien ce Livre 
eft riéceflaire ? S'il exifte des hommes tels que 
nous les avons peints., un danger imminent 
nous menace. Si nous nWons offert que des 
Etres imaginaires , ces feuilles voleront bientôt 
fur la furface du fleuve d'Oubli , & n'exciteront 
pas même cette curioûté momentanée , qui eft 
encore loin du fuccés» 

» 

Maiéf le même adle de fmcérité qui livre au 
Public nos intentions , fera auflî garant de notre 
façon de penfer fur un nombre confidérable 
d'excellicns Ëfprits , toujours animés i comme 

B 
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flotts , d'une Hdnte hoireur oooitre les Viiioa^ 

■ 

Oui, l'Allemagne recèle 4aas prefque toug 
les Odres de la Société des cœurs honnêtes , 
qui gémiifent fur les projets de ces Novateurs 
myftiques. Ils s'étonnent de ce qu'un pays, 
dont le caraâère national repofe fur la francbife» 
puifle être dénaturé au point de s'ouvrir à des 
Apôtres dont le reflbrt principal eft l'impofture. 
Us gcmiflcnt de ce qu'un Peuple , dont l'idole 
chérie eft la Raifon, fe mette à la fuite de 
quelques Infenfés, qui profelTent la folie & 
enfe ignent des chimères* Ils emploient les deux 
reflburces que le Ciel a mif es aux mains du Sage» 
le mépris & la retraite. Us preflent ^ ils animent 
ceux qui defcendent dans l'arène. 

Us fentent» conune nous , que le remède 

efficace feroit peut-être une de ces grandes con- 
yulûons qui naiflent de Ja chaîne des événe» 
mens , fans qu'il foit au pouvoir des Rois de les 
éviter. Entraîné dans une de ces querelles 
fanglantes qui agitent TEurope entière, une 
nation n invoque plus des efprits ; l'habileté & 
l'expérience deviennent alors les Divinités 
Tutélaires du monde ; les préceptes fc régénè* 
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f ent » le courage exerce fon empire , chacun 
prend fa place , les Ufurpateurs de fetiomttiées 
font démafqués » le^ ames fortes s emparent 

d'une contrée , & devant elle on voit fuir & 
difpiu'oître des hommes qtie le fort avoit deilioésf 

Dans les honneiinobfoiues'^de qud^oe légion , 

à vieillir ou dans les travaux fubalternes de 
quelques chancelleries. QdeUe deftinée ! Pàt 
quelle incroyabJe fatalité fommes-nous réduits 
à demander au Ciel ce qui eft le dernier effet 
de fa colère, à quel excès nos malheurs font' 
montés , û tout notre efpoir efl: dans le plus 
terrible des fléaux. Rien n'eft plus vrai cepen- 
dant. Il feroit paffager , & délivreroit peut-être 
le monde d'une eiteur cruelle qui furvivra à 
plufieurs fiècles. ^ 

Quant a la France , on peut efpérer, que dan» 
eette mobilité de principes , qui rarement permet 
aux ol^jets de jeter des racines profondes, fes 
Théâtres , fes Vaudevilles , & fes Modes vien- 
dront à ion fecours. Occupée de fréquentes 
fermentations , le Théofophifrae deviendra 
difficilement une Religion complète* II. eft 
par lui-même trop triftc, trop infignifiant , pour 
9git fùT m Peuple qoi coiifervé eneok^ quélqué 
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tefte de gaieté , & qui a réfifté aux triftes querel- 
les du Janféoifme» aux difcuflions parlementai- 
res) aux longues diatribes des Economiftes, à 
la manie de peufer« préfeos de iaPhiiofopbie 
moderne. D'ailleurs , cette Philofophie ne jette 
pas une lueur auffi chancelante que le vou- 
droient quelques-uns defes Détraâeurs. Peu de 
mois s*écoulent (ans qu'elle ne reproduile , avec 
fuccès , fes vérités éternelles. Il ne feroit pas 
difficile de prouver qu'elle n'a perdu que Ten- 
tboufiafaKi , le farcafme amer , le ton delpoti- 
que, & quelle a renforce fes preuves & aug- 
menté ia clarté. 

II' reftjs . à examiner jufqu'à quel point il eft 
permis de s'expliquer fur les Grands , & fur ceux 
qu'ils rendent Dëpofitaires de TAdminidration. 
Prefque par-tout ils font comme larche du 
Seigneur. Quand on les touche, on eft frappé 
dans fa liberté. Il me femble pourtant qu'ijin 
avertiffemcnt fage eft un devoir plutôt qu'une 
licence, un hommage plutôt qu'une, infulte* 
Oflrir la vérité à un homme , c'cft fuppofer qu'il 
l'aime; n'ofer le faire* apercevoir de l'erreur, 
c'eft agir comme s'il en étoit complice. Non- 
feulement ce n'eft pas un crime d'écrire avec 
une çouraeeufe liberté , mais c'en feroit un dç 
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paralyfer les plumes énergiques. Elles aifoiblif* 
lent les vapeurs de cet encens qui enivre la 

puiflance & le crédit ; elles arrachent lun à L'en- . 
gourdifTement , l'autre à la diffîpation ; elles 
plaident la caufe du Peuple , de la vertu , de là 
fagefTe; trois chofes qui rarement approchent 
des Cours , & qu'on y traite comme des Etran- 
gers importuns. Si la vengeance trempe ces 
plumes dans le fiel de la fatire , (î l'intérêt per- 
fonnel les dégrade , elles deviennent alors des 
armes impuifTantes , mais rarement dangereufes î 
car |[injure ne déshonore que celui qui Ytmf^^ 
ploie. 

Ah ! que n'eft-il un moyen de corriger les 
hommes de la manie de louer ! Un Prince en- 
voie dix mille hommes à la boucherie , on le 
loue ; il accable fes Sujets d'impôts mal organi^ 
£és , on fête le jour qui lui donna le Trône ; il 
fait un voyage inutile & difpendieux , à fon 
retour il paife fous des arcs de triomphe ; lennui 
le promène périodiquement dans fes Etats, la 
foulé s'aflemble pour lui prodiguer des homma- 
ges qu'il ne mérite pas. Lldole, accoutumée 
à ce concert perfide de louanges , Virrite à la 
voix du Sage qui Tinllruit , . & ne fe calme qu aux 

B3 



I 



XXij 

fons flatteurs qui le diftraifcnt des fombrea 
idées que laifle après elle Tauftèrc vérité. 

O Vérité fainte ! malgré ce froid accueil , ne 
t'éloigne pas du Trône des Rois ! Protège-les , 
malgré leur fen fibilité, contre lesillufions dont 
•n les berce. Rends-nous le courage qui énerve 
la pcrfécution ; imprime à nos Ecrits ton carac- 
tère divin , & force Thommc à reconnoître ton 
empire. Tous les autres difparoifiTent fous la 
faulx du temps , le tien feul eft raffermi par fes 
tremblantes mains. 



ESSAI 



SUR 



LA SECTE DES ILLUMINES. 



CHAFIXRË PREMIER. 

penchant du hommes aux cho/it e 

ordinaires. 



G 



l£ fufpend le cours de nos obfervationi 

ordinaires , ce' qui trouble l'empire de Thabi* 

* tude , s'empare bien aifément de notre efprit 

Si les prodiges qu'on nous annonce prennent 

leur fource dans des opinions religieufes, ou 
s'ils nous promettent quelques lumières fur cet 

avenir, objet conllaat de nos frayeurs & dç nos 
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cfpérances , ils abufent notre raifon 8c anéaa^ 
tiflent prdque fon exercice , du moins les fui* 
pendent-ils. Nos connoiflances , en apparence 
^ affez profondes , nos prétendus progrès dans lare 
d.e penfer, difparoiffent devant le premier fyf- 
téme théofophique. Les chaires chrétiennes re« 
tentîifent des écarts de Tincrédulité , & jamais 
riroagination n'obéit avec une facilité au(fi 
aveugle . à toute jcTpece d'impulfion , pourvu 
que le premier moteur fe cache derrière les 
fciences occultes, 

Auroit- on prévu que la fin déshonorée de 
ce iîècle feroit témoin encore des fruits honteux 
de la crédulité ; que le flambeau de la philo- 
fophie pâliroit devant les torches du fanatifme ; 
que la patrie des Fontenelle ^ des Montefquieu, 
des Voltaire, des Diderot, des Helvétius» 
des d'Âlembert 9 accueilleroit un S * * * ua 
W** ♦* , un Caglioftro , un La va ter ( i ) , un 



Xs) M. "W**** eft connii pour on honnête» homme ^ 

que le zèle de la maifon du Dieu des Illuminés dé* 
vore. Il afDfta, il y a quatre ans, au conventicule 
de Wilemsbad , dont le réfolcat fut on livre que 

perfbnne n'a lu Caglioftro a perdu fon crédit^ 

des que fes procès Tont fàit connoitre. S'il fdvoit 
fiiire des prodiges ^ il a eu une belle occâfion de 
montrer fon talent. Mais ce fameux procès n'a fervi 
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d'****, & vingt autres Tbéoibphes , dont les 
noms devroient avoir le fort de leurs talens , 
c eft-à-dire demeurer à jamais inonnus. 

Auroit-on prévu que TAllemagne , à peine 
fortie des ténèbres où elle fiit long-temps plon* 
gée , accréditeroit les rêveries des imbécilles, 
ou le plan des impofteurs , laifTeroit s'affembler 
paifiblement des conciliabules , où Terreur & 
l'impofture forment un corps <le doArine , & 
que la Pruffe fur-tout, veuve du grand Frédéric, 
deviendroît le berceau de Tidiotifeie pour les 
uns , & le foyer de la féduâion pour les autres. 

^uroit-on prévu qu'à l'iuftant où la politi- 
que appeloit tous les Princes Germains fous 
1 étendard delà liberté,& à quitter cette obfcurité 



qu*à révéler des turpitudes. Redevenu libre , Lon- 
dres n*a pas epoufé la caufe du JongUur ; & la paû 
fible SuîiTe enfevelit aajourd*hui les miracles & le 
thaumaturge. Lavater défendu avec mal-adreffe, 
attaqué avec acharnement , fuivi avec enthouriafme, 
eft on grand homme à Zurich. U ne Mt pas lui- 
même le mal qu'il fait; mais il fait co ut le mal dont 
onraccufe. M. d'**** a tranfporté au barreau l'en, 
thoufiafme qui l'avoit Ciiû. Quoiqu'il ait méncé foii 
malheur, il hut le plaindre. Parmi ceux qut ex* 
citent de la commifération , il en eft peu qui n'aieus 
commencé par mériter le blànie. 
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profonde , a laquelle les condamne la petitefTe 
de leurs Etats , ils chercheroient je ne fais quel 
fantôme de gloire dans la protedlion d une 
Seâe ténébreufe ^ qui » pour un bonheur , au 
fluoins douteux,, donne un ridicule certain. 

Oui , fans doute, on auroit dû le prévoir 
en jetant un coup - d œil fur les fîècles palfés. 
Mais on fe contente de favoir en général, que 
l'erreur i de tout temps régné fur la terre , 8c 
que précifément dans fesplus grands fuccès , elle 
a tou/ours pris les formes les plus obicures, & 
s*eft conllamment reproduite foiis les idées les 
plus bizarres. Je ne placerai pas Cous les yeux 
du Leâeur le catalogue effrayant de fes princi- 
paux délires ; il fuffit de voir que depuis Tèrc 
chrétienne , il n y a pas un (iède qui n'ait vu 
naître une opinion erronée. 

A peine le Chriift eut*il cimenté fa doébinc 
de fon fang, qu'un nommé Ménandre annonça 

qu'une multitude de génies fortis de TEtre Su* 
y9 préme avoient formé le monde & les hommes. 
„ Les Anges créateurs , par impuifTance ou par 
„ méchanceté , enfermoient lame humaine dans 

des organes où elle éprouvoitune alternative 

continuelle de biens & de maux , qui finiflbient 

„par la mort. Ménandre afTuroit qu'il 

91 étoit envoyé par les Génieabienfaiians , pour 
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apprendre le moyen de triompher des Ânges 
créateurs. Ce fecret confiftoit dans un bain 
magique , qu'on appeloit Ja vraie rélurreâion. ^ * 
Cette doctrine dura plus de cent cinquante 
ans , & vient de repait>itre à Paris fous le nom 
de Bons & Mauvais Efprits. 

Dans le fécond ûecle Judas « le traître Judas « 
trouva des adorateurs qui commencèrent par vé- 
nérer Cakn; „ Ils engageoient les hommes à dé* 
truire les ouvrages de Dieu » & à commettre 
toute? fortes dmf amies , perfuadës que les ae* 
y, tions les plus criminelles conduifoient au £i« 
„Iut.„ 

Les Jùlcefaltes répandoient dans la Falefline 
même , que le Chrift n'étoit qu'une vertu célefte, 
qui, dès le commencement du mondé , avôit 
paru de temps en temps fous divers corps. Les 
difciples de 'Maricon jeûnoient le iamedi par \ 
averfion pour le Créateur , profcrivoient le ma- ^ 
nage , & pôuflbient la haine de la chair jufqu'aa 
fuicide ; ne peut-on pas ainfi nommer la férocité 
de violer la palme du martyre ? 

Le troifième fiècle nous montre les Valéfiens» 
qui faifoient frémir la nature, & dont un des 
rits étoit cette honteufe mutilation » dont Ori^ 
gène donna l'exemple barbare (Note Un 
Banquier met Melchifedekc au-deifus de Jéfus- 
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Chrift p nie la Divinité de celui-ci & trouve 
des Sénateurs ; tandis qu'à la même époque 
Paul de Samofate fait du ^tre de fils de DicfU 
une récompenfe , & non une effcnce divine. 

Les GrconceBions s*avifent de donner la liberté 
aux Efclaves dans le quatrième fiècle j ils dé- 
chargeoint les Débiteurs de leurs engageitiens, le 
tout parce qu'ils étoîent les Chefs des Saints , & 
dans cette qualité menaçoîent de la mort les Cré^^ 
anciers ; taudis qu a la même époque Pothin » 
Evêque de Sitmifch , nioit la divinité du Rédemp- 
teur, & que les PrifcUlianifies eu Ëfpagne tenoient 
la nuit des affcmblées de pioflitution , où les 
.hommes & les femmes nus prioient & avoient 
pour maximes de fe parjurer plutôt que de vio- 
ler le fecret de ces myûères de débauche. 

C eft au cinquième que Palogi , moine anglois, 
ibutint que l'homme peut s^élevcr à un tel degré 
de perfeâion , qu'alors il a eft plus fufceptible 
depaflîon , ni fujet au moindre péché. Erreur 
commode & chérie , renouvelée de nos jours 
fous d'autres noms. 

/ C'eft au fixième que les Ifocriftes cherchèrent 
,à avilir les miracles des Apôtres , & que Gaicn, 
Evêqué d'Alexandrie, foutenoit que Jéfus-Chrift 
avoit ua corps qui n'en n etoit pas un. 
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Dans ràgc fuivant, les Eicètes mettent à 
danfer & à fauter , difant que c'étok la grande 
manière de Icuer Dieu. 

Le huitième ne fut occupé qu'à retenir la 
crédulité humaine , qui tranfportoit aux images 
le culte dû à la feule Divinité. Et cinq conci- 
les s'efforcèrent en vain d éclairer la fuperftî* 
tieufe piété des fidèles. 

Les Bulgares parurent dans le neuvième fiècle, 
pour^ profcrire l'ancien tellament, & annoncer 
que l'enfer étoit la digne' récompenic de tout 
mari qui donnoit des enfans à la patrie. De ton 
côté , le béncdicfUn Gotcfcale prêchoit que Dieu 
néçeffite tous les hommes à fe iauver ou à fe 
perdre i & fouetté publiquement devant Charlçs- 
le-Chauve , il offroit pour preuve de ia doârine^ 
de pa(fer quatre fois par des tonneaux pleir^s 
de poix bouillante. 

Une femme italienne fe met à dogmatifer en 
fecret dans les environs d'Orléans; fa doârine 
perce & féduit même des Prêtres , qui , pour 
leur fiècle , n'étoient pas fans réputation. Us de* 
viennent les échos de cfctte dame , & foutien* 
nenc fes erreurs dans un concile contre des Eve- 
ques , qui , au lied de les convertir , vouloient 
les convaincre. Ils perfiftèrent , & pour dermère 
téponfe on les condamna au feu. . 
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L'archidiacre Bértnger, qui vivoit en icfo, 
periuade à beaucoup de Fréiau que le pain & le 
vin , après la confécrarion , nVtoient pas le corp» 
&f le iang né de la Vierge , &, qui avoit écé atta- 
ché à la croix ; mais que le verbe s'uniffoit au pain. 
Ces incroyables queftions étoient près d'armer 
Henri I^^^, Roi de France , contre les Sedlateurs 
de Bérenger , lorfque divers conciles fubftituè^' 
rent les ioudres de TEglife aux lances & aux 
arbalêtres du brave & malhearëux Henri. 

A la fin du douzième fiède , des fanatiques 
abjurent la fociété , & pour fignal prennent un 
un capuchoa blanc , au bauc duquel peadoit 
Vtie petite lame de plomb. 
. D'après des aâes de folie & de cniaoté , il» 
fe croyoicnt en droit de s'emparer de tout ce 
qui leur étoit néceflaire. Cartouche avoit fait 
le même plan que ces fchifmatiques de la vie 
civile , qu'on nommoit Caputies. Le pape Inno- 
cent lU anathématiia^ dans ce temps-là y les Or* 
biharicns , infiniment plus coupables , puifqu'ils 
ne faifoient que nier le jugement dernier. 

Yers le milieu du treizième ^ les hommes 

ê 

commencèrent à fe fouei;ter. Un moine Domi» 

nicain croit dëfarmer le bras de Dieu à force de 
difcipline, & l'on voyoît des Prêtres , allant de 
viUe en ville , les épaules nues & le fouet à la 
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maîn , fc fuftiger de paufe eû paufe. Ceux qui 
ne doiltioient pas dans ces manies étoient à la 
fuite d'Amaury de Chartres , qui difoit que la 
matière première étott Dieu » & que les hommes 
étoient les membres de Jéfus-Cbrift en grolïif- 
foient lafeâe des Albigeois, auteurs des contes 
de Lucifer banni du ciel & produifant le monde 
vifible. 

Après eux les Beguards vinrent en Allemagne 
apprendre aux mortels que la fornication n'étoit 
point un péché, mais que c*enitoic un très-gravo 
d'embraffer fimplcment une femtnc; & Dulcini^ 
donna pour fucceiTeur de Jéfus-Chrift , fous le 
nom de Chef du troifièn^e règne. Peut-être faut» 
il avoir plus d'indulgeijbe pour Tanglois Wîdef^ 
qui articuloit que la confeilîon.extérieure eli inu<«. 
tile àun homme.... qu'on ne trouve point dans 
levangile que Jéfqs ait ordonné la melTe.... quil 
cft contraire à lecriture-fainte que les Eccléfiaf- 
tiques aient des biens temporels. 

C*eft peut-être ce qui donna lieu aux opinio- 
tiilles hérétiques du quinzième fiècle, qui refu« 
foient de reconnoitre le Fape , parce qu il ne 
pratiquoit pas la pauvreté. 

Jean Hus fut au-delà , & prétendit que Saint 
Pierre n'avoit jamais été Chef de l'Eglife de 

Kome.^ & expia 9 dans, le feu ^ uae affertionqu^ 
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^pois M. Fréret n a pas IsâBé problématique* 

Le feizième vit aufli rinquifition alluiAer fes 
fiaromes à Cordoue contre les Illuminés , difci* 
pies de Vilieipando , de Tile de Ténérifife , & 
d*uiie Carmélite , appelée Catherine de Jéfus. 
Us fe déclaroient être, dans un état ù parfait 
qu'ils ne pouvoient pas. pécher , même en com- 
mettant les aâions les plus infâmes. 
* Les Oints , plus adroits > avançoieut qu'on 
ne pouvoit faire d'autres péchés que de ne pas 
embraffer leur dddrine. • 

Un Jéfuite vint dans le fiècle fiiivant fecon* 

der les efForts de la Carmélite» & dire qu'on 
pouvoit fe livrer à toute efpèce de volupté » 

pourvu que la partie fupérieure demeurât atta- 
chée à Dieu par loraifon de quiétude. Les fo» 
lies du Janfénifme , & ies auftérités , font trop 
préfentes à nos efprits , pour qu'il foit befoin 
de les retracer. 

Enfin , l'âge où nous vivons, a vU les Héern" 
hutes , chez lefquels Jéfus,eft l'époux de toutes 
les fœurs , & ieurs maris font , à proprement > 
parler, fes procureurs. Les filles fe dévouent au 
Sauveur I non pour ne jamais fe marier, mais, 
pour ne fe marier qu'à celui que Dieu aura 
fait connoitre pour être régénéré , ^inftruit de 
l'importance de letat conjugal ^ &c. &c. &c. 

Nous^ 
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Nous avons omis les Sedaires , ^ui admet-» 

toient les femmes à h prêtrife, & attribuoiciit 
à'Eve toptes les conhoiffances, .parce "quelle' 
avoit mangé du fruit de larbrc de la lUence 
du bien & du mal. . . . Lès Antiafiftes , qui re* 
eardoient le travail comme un crime..,. Le^, 
Libres , qui avoienC les femmes en commun èc^ 
préféroient les mariag^es contracléd entre frères^ 
& lœurs I ). . , , , 

Telle eil Tbiftoire 'de i efprit buraain relati- 

> 

veraent aux idées rcJjgieufes. Les j^romoteurs 
ces idé^ font oubliés, ou , .ce qui eft plus! 
çruel , ne font cités que pour être dévoué^ au 
mépris des nation^. Far quel incroyante aveu- 
g^l.en\ept prodiguons-nous notre refpecft & notrç 
confiance à leurs héritiers, dont lès.uiisnefont 
que. renpuveler leurs a^nciennes extravagances, 
& dont les autres ne favent que . les ^mpoifon- 
ner ? Qu'eft*ce donc que notre fcience ? A quoi! 
fervent nos Univerlités ^ nçSjBibliothèquei, nos' 
Académies, nos progrès eii Philofophie', nos* 
voyages , fi nous reffufcitons les mêoies erreurg 



(i) Cette fuite de citations paroltra peuttétr&ua pw 
Ipngiie à quclquei^twtw^ i»ai$ ilj)ouSiÇcifi|3lp ^ 
. . ce tableau des erreurs l^un^uDct n*eft ^p^^ l^s . iii^ 

. térét. * . / . 

' Cl 
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qui ont valu aux fiècles précédens les jufles 
flétriflures de la poftérité. 

Tels ont été les hommes, tels ils font. Un 
penchant invincible les entraîne vers l'abfurdc, 
- verç le merveilleux. Le fimple les trouve froids, 
la raiTon les ennuie, le bon les dégoûte, le vrai 
les fatjgue, .& la paix les alToupit, le 'bizarre 
les excite, la folie les amufe, le mauvais les 
tente , le faux, les aiguifç , le trouble leur donne 
de nouvelles forces. C'eft dans les grandes que* 
relies que 4es Hprits fe déploient, ç'eft dans 
les guerres civiles que l'énergie du caradère fc 
^ëyeloppç; c'èft fur-tout le merveillèiik' qui 
eatrain£ la multitude à tous les excès de la cré*- 
dûHte : & lorfque certaines erreurs fe font em- 
parées dt 1 opinion générale , elles ne l'aban* 
donnent plus. On croit, encore que l*éléphant 
ji*a point:, dé jointures, que l'autruche digère 
le fer, qu'il y a une année climatérique , & cent 
autres idées abfurdes qiii furvivront bien, long- 
temps aux lumières de ceux qui nous en eut 
démontré la faufleté. * • » . . 

' Dans * pluiieurs pays cependant on -acciieille 
avec erapreffement les lumières prophane§ ^ 
inais là iûêtne il refte dans la plupart des t hom- 
mes une difpofition toujours prête à faifir un 
Qouveau fyftême^rcligieux , & tout homafe né 

/ 
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fenfibilité aux plaiius t,^^ ff'^^ sûr de faire 
une fede , s'il a le courage de pafler les dix 
premières années '4c (oa «ipoftolat^aosvi'abrcu* 
nté donc il ne doit Ibrur que par un preftigc , 
OU à la voix de la curiofité publique. 
* ' ' Après avoir conlidéré Tétat Sç les pënchans 
de «fefprit* humain ; ^éxaitiinoni là difjpoTitioii 
aâudUc des différentes nations de l'Etirope. 

• ♦ • • ' V 
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;Vclleii^cnt faits t:n:RHffi€„ ep.fefpagn9,.4 IS^pleç, 
lorfqujç^ jit. Jçst puyjf^giBf- fortent àcs pref- 
fes aiigloifes & franc^oifes , loiiqu on repaffe 
cette quantité de noms célèbres qui dominent 
au-delTus de leurs couiemporains , on eil porté 
à croire qu*il s*eft fait une révolution générale 
dans la penféc ^ & qu t Un fa o rom es d aujourd'hui 
ont lairié bien loin derrière eux ceux qui les ont 
précédés. Mais lorfqu^on veut s alfurer à foi- 
même la vérité de cette obfci v ation, pour en 
devenir caution auprès de fes leéleurs , on efl: 
tout étonné de voir que les Grands & le peuple 
font étrangers à ces inftitutions , & que dans 
la claffe intermédiaire , les befoins journaliers 
de la fociété occupent une fi grande portion 
d'humains , qu'il ne leur relie pas un quart 
d'heure dans la journée pour s^occuper de cm 
qui mène à la redification des idées. Delà 
vient que la raifon ne fait pas fe défendre da 
joug que luiimpofent les nouveautési loriqu'eiles 
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1 alarment fur lavcnir, . ou qu'elles Tinvltent à, 
des <i(écx>iavefte$ -dùMt.lç fruit eft une jouifiance* 
» inconnue. * , -, - 

. Il'CjftAf&zdans la. marche de refprie bumàin 
de paCfeiTi ci une extréautç à l ^iutre. ll^ç^ifte de-, 
pais enviton foiK2mte ;&:.4iX'>aM une façon dj$f 
$]inilruire qui mène à la vérité , .s^j eO^ pou«^ 
voir de rhomme de la foifir^ Cette manière con- , 
fifte à remonter par i AQ^logie , de \^ connoiit. 
fance des objets fournis à nos fen.^^^ p^ux qui 
leur, échappent ; à fixer^ h degrç.dQ pcdttitude; 
que nous devons à ces coonoifrances , & àcoi^-) 
mencer par le fcepticifme déiblaat ; pour par*, 
venir au petit nombre de principes. éta.bJis fur 
des £^ts« principes qui deviennent Içs joix de*, 
notre raifon. • > 

Cette façon, de procéder a banni ies erreurs 
grolfières , a dévoilé les fourberies dont; les m*, 
térêts puiflans fe faifoient des reflbrts pour con« 
duire les hommes. . Ceux qui i'^ploycient ^ ne, 
fe font pas renfermés dans de juftes bornes, &r 
n ont quitté les ténèbres de la fuperftitipn , que 
pour fe jeter dans le vague de l'incrédulité* 
Ils'oat fourni des, armes à leurs adverfaires & 
ne les ont combattus qu'avec la fupériorité de. 
la lumière, fur righorance. Ceux-ci, vaincus , 
ont cédé Tempire de lopinion à la Philofophie, . 
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& fe font contentés d'aveptir la foule de la hau- 
teur despotique avec ia^ièHe elle étok trakée. 
On a détefté ces nouveaux Précepteurs du genre • 
humain. Il s*eft: trouvé àlôfs des Doéleuri hum- 
bles dan^ leur^ioânde , avouant qu'ils n éteient 
rien par eux-tnênîes , & qu'on ne devoit les con* 
fidérer ^ue domave dés vafes dans lefquels Dieu 
daignoit verfer fes révélations. Cette adroite 
moHeftie à confolc les efprits , jufquesJà nn^ 
prifés; & Ion a prêté une oieille complaifantc 
à des hématies qu^on a cm pouvoir égaler, & 
qui nous berçoient de refpoir enchanteur de 
connoître Tavenir. 

En France , où tout eft tributaire de la mode, • 
où chaque événement, où chaque opiuioi^, ou 
chaque nouveauté font sûrs d'obtenir cour-à-tour 
un moment d'enthoufiafmc, on ne peut pas dire 
què le fyftéme vifîonnaire ait remplace la Philo» 
fophie ; il exiile encore trop de bons efprits, gar- 
diens des bons principes : mais on ne peut pas 
nier cependant que ce ridicule refpeéle des aifo« 
cations naifTantes , & que beaucoup de gens ne 
commencent à douter, ce qui fuppofe une demi- 
croyance. Cette multitude de livres fur la reli- 
gion?, fait^ par des perfonnes qu'on fait ne pas 
croire à la dominante, ces fociétés harmoniques» 
cette adoption d un fyftàne knagoétique, dont le 
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fuccès tient à runion avec Dieu , comme fi de 
foibles créatures pouvoient fc permettre de 
croire quelles font les intermédiaires entre Dieu 
& les créatures. Cette quantité de médecins fpi- 
jituels , qui fubdituent des prières ^ la rhubaroe» 
& de Tcau bénitç à la faignée , fpnt des nouveau- 
tés qu'on ne^profcrit point aflez. Des Ckirps ref- 
pedables confervent dans leur fein des hommes 
dont il faut au moins foupçonner le bon fens, 
fi on n accufe pas leur fincérité. Des maifons 
fie s'ouvrent qu'aux partifans d une certaine 
doârine. Parmi ceux même qui ne font pas 
profeflîon de croire aux dogmes nouveaux , il 
y a un certain éloignement pour tout ce qui 
tient au progrès de la raifon. Ce qui vient de 
pafler à loccaûon de TEdit qui rend à la fo« 
ciété les non-Catholiques, n'en eft-ii pas unç 
preuve ? Depuis cinquante ans on vouloit efia* 
eer cette tache à la mémoire de Louis XIV. 
On a formé les vœux les plus ardens pour faire 
accorder une tolérance qui fait partie du droij; 
des fujets ; & lorfqu'un Roi bienfaifant eft fur 
le point d'exaucer tant de vœux , les difficultés 
fortent de toutes parts , on le force à reftrein- 
dre fes dons, &à peine eft-il promulgué, cet 
Ëdit, que des Prélats fanatiques élèvent leurs 
voix cootre» & coafignent dans des écrits 
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ïmprudens, des opinions rebelles &descxpref- 
fions injurieufes au Monarque , à la loi & à fes 
organes. " * 

' |j[^a Cour y il cil vrai , repouflb ces idéesiana* 
tiques , & nous ne puifons nos alarmes que 
d#ns la facilité avec laquelle s'opèrent quelque^ ^ 
fois les plus étonnantes révolutions. 

En AUenlagne « le caradère national fe prête 
xîavantagc aux idées myfliques. La fervitudey 
frappe tous les efprits; il y a tant de connec- 
tion entre la liberté de penfer & la liberté ci- 
vile ! Le ' culte religieux confifle en fermons. 
Dans cette foule de Frédicateurs , il en eft , qui, 
. pour fe diftingucr , prêchent une doélrine ex- ^ 
traordinaire. Il en réfulte un mélange de catho- 
Ircifme, de luthéranifme , de dogmes réformés; 
qui ne donne jamais de notions claires fur ces 
grands objets. ' 
* £n général , les Allemands fludieux , appli- 
qués , trouv^ent dans leurs Univerfités toutes 
les relTources poilibles pour TinAruélion. Maii 
peut-être y fait-on mieux ce qu'ont fu ceux qui 
nous ont précédés , que ce qii on devroit favoir 
pour le moment préfent. 

Cette idolâtrie pour Tantiquité n'eftrefpec- 
table qu'autant qu'elle nous fert de règle- dans 
nos jugemens fur les événemens contempo^ 
rains. 
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' plus grande partie des études cft dirigée 
vers la Théologie ; aufli la «mûtié dexetaroai 
volumiaeux, porté deux fois par an àLciplik; 
a-t-elle cette fcîence divine pour objet. - Quo 
peut-oa dire fur un fujec fi rebattu?. Des ana« 
lyfes oo des incerpvétations ; des critiques ou de 
préteridues découvertes ; tout cela conduit à 
des' fyilêmes. Des fyftemes aux erreurs , des 
erreurs aux feâes , il n eft qu'un pas. Elles de« 
viennent plus dangercufes chez un peuple opi* 
miàtrCy qui fe croit dépofitaire exelufif de la 
raifon , & qui compte pour peu de chofes les 
dons de-' TeCprit^ *de Téloqueiice^ *& Fart de. 
faire des conquêtes. • - 

La multitude des^Gours favorife néceflaire** 
rement l ignorance. Far-tout elles fonti'afile de 
la frivolité, de l'intrigue , des tracafleries, &c.: 
en Allemagne , elles font celui du défkeuTiie* 
ment. On cabale pour une clef, commeailleurs 
pour un gouvernement. On fait tout ce qu'il 
faut favoir pour ces grandes fondions , c'eft-à- 
dire , rien ; & comme la feâe des Illuminés eft 
la feule au monde où 1 ignorance foitunequas 
lité précieufe, il n'eft pas étonnant que des gens 
qui ne font rien, & ne peuvent pas être 
différemment , faififfent une occafion de 
devenir quelque dbofe. On peut iiardimeot 
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ftire l^montèr eettë obfarvation jufqu'à des 
rangs fupérieurs. Car enfin, ^ueû-ce que la 
wtËàtkce îfolée de toctte efpëce dejudens, oit 
des grandes qualités du cœur?^ 
' Vu ]a multitude de religions reçues en Aile- 
magoe , une. nouvelle croyance ne fait pas autant 
de fenfation qu'en France , où Ton n'entend 
ptècher qu'un feul dogme , où l'on ne voit que 
le même culte. 

- II éft des villes , des pays où l'on eft plus 
occupé des fciences utiles que dan5 d'autres; 
mais on n'en pourroit pas citer un. où le parti- 
de la railoa domine avec empire. A Vienne 
même , théâtre de tant de )»etîtes révolutions , - 
les iciences occultes ont des proteâeurs dans ' 
les premiers rangs de la fociété ; & s'ils fe ca- 
chent un peu mieux que dans certaines villes ^ 
ils n'en font pas moins connus de ceux qui ont 
quelque intérêt à fuivre les progrès de ces chi« 
mères. 

La Pologne a reçu auffi les nouveaux prin-» 

cipes, auxquels du moins la nobleffe obéit, 
& les a fait pafler en Ruflie , où ils régnent 
encore fur un petit nombre de profély tes , Tlm-. 
pératrice ayant hautement profcrit ces types de 
l'humaine imbécillité. Sans être inconnus ea 
Suède 9 ils y font foiblement protégés; Un des 
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principaux chefs tvoit voulu les naturalifer en. 
Danemarck , mais l'on a lagement éloigné fa 
politique & fa myfticité. 

U femble.que l'Italie s'eH fauvéede pareille 
illufion; & fi Naples conferve encore quelques 
Adeptes nés du fang des Martyrs , on n'aper- 
çoit leur influence , ni fur Tadminidration , ni * 
fur les fciences. 

Le Prophète de 21uriçh a pris rAllemagne 
pour le tMâtre de tes conquêtes» & afenti que 
oe n'eil ni à Berne » ni à Lai\zanne , ni à Geuè ve» 
qu'il faut prêcher fa dodrine , de ijîo pane non. 
mjit homo. La Hollande ne tai dera pas à faire 
un traité d alliance avec le fyftêrae théofophi- 
que y c'éft un pays fait pour lui. Les F^ys-Bas 
Autrichiens feront peu de réfiftance ; mais il ne 
palTera pas les Pyrénées , l'Ëfpagne voulant fe 
régir par de tout autres principes , & fe trou- 
vant dans la convalefcence de la fièvre où 1 avoit 
jeté le monachifme. 

• D'après cet aperçu , il -eft aifé de conclure 
que r Allemagne fera le théâtre du théofophifme; 

d'où il fe répandra dans le Nord , & fera quel* 
ques excurfions en France. Une des opinions 

des plus accréditées, c'eft que lejéfuitifme eljt 

itflulcité. Queliion importante faite pour 

être examinée. 
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CHAPITRE IIL 



• < > 



Lu Jéjuitifme , comme fource première du fyjlémc 

théofophique . ' 



0, 



^^^UELLB analogie y a-t-il cotre un Ordre 

favant, livré aux études profanes , & unefc<flc 
£iifant proféflion d'ignoratice & fuymt tôute 
cfpèce de lumières ? Entre un Inftitut an>bi^ 
tieux, qui fc faifoit gloire de voler d'un- pole 
à l'autre , & de remplir Tuuivers de fes-con» 
quêtes ; & un régime obfcur qui fe traîne dans 
les ténèbres, rougit delbn nom comme de fes*- 
fondions? Entre un Corps défenfeur de la Foi, 
& une confédération ^ deftruétive die torut prin- 
cipe religieux? 11 y a cependant des points de 
contradl : les Jéfuitef; , comme les Illuminés , 
font accufés d'avoir des fecrets , aiafi que l'am- 
bition de gouverner les Rois , d'envahir la Mo- 
narchie univerfelle , & de tenir des loix oppo- 
fées au bonheur général. Tous ont des protec- 
teurs fanatiques & des ennemis acharnés. Je«^ 
tons un coup-d'œil fur cet Ordre célèbre, dont 
on a fi fou vent analyfé les princ^esj foitdans- 
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Icç Comptes rendus^ fok dans un. amas tfouvraget 
de toute efpècet;ci9pt oxi formerait june biblio- 

Le& défaites, ]ii;]VIpine$, ni Religieux » ni 

Prêtres.. Scçuliers,, formoient une aflbciation 
d'hipmrp^ dpnt le?. çDgagemeoS îu'étoient ii^* 
diffolubles qu'à l'âge de trente-trojsaps. Pour 
s'^'ffur^r ide 1^ fidélité .de fe$ membres ^ r TOrdre 
les q],ey.pit ,luvjî^èauç , &; les iiçjxrégnçit; de 
maximes. Cette éducation» mettoit à même de 
connoîtjre Jles ^moyei^s ^c{p$ iudiyidu.s ; û Ton 
pQUyok répéter rexprcflion de Voltaire , oa 
éUtfpit,^ ÇL, IfL brochette y des poët^.» .des agrono- 
mes^ des orateur^i . des apôtrçs^ des courtifans, 
de$, J>rQf ^(feqrs , , des. ^iftorieos : tous les talens 
diyef^jtrp^ivoient J.e^rs places. Pendant que le 
P. Farennin tiroit partie des Mathématiques à 

Çj)Wr, de Pékai^ Lachaife jouoit un grand 
rôle à Verfailles , & les beaux-efprits Bougeant 
& Porée entroient dans les vues de l'Ordre « 
comme les Miflîonnaire^ de Maduré. 

Xa bafe de l'Inftitutdes Jéfuites étoit J etudé* 
On y coafacroit les cjuînze prcmiçjes années. 
Trois etoien&de(linées àia religion, j^uatre aux 
^ liumanités, quatre à la théologie , quatre à la phi- 
. lofophie ; & ces quinze années avôient été précé^ 
dées àç UMpaiTée» .dnns lesCoUégesque tçnoienc 
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les Jéfuitcs eux-mêmes. Ainfi , un enfant de dix 
ans développoit fa mémoire , fon intelligence, fa 
douceur ou fon mauvais cai adère dans fes pre- 
mières claffes. D'après les foccès, il étoit admis 
dans Tordre, où, après deux ans de novidac» 
"^mployérà Tétude de la religion & à pliërTofa 
ïiaturel à lobéiflance aveugle , il alloit , en quà* 
lité de Profefreur, recommencer fes études. Ou 
voit qu'à moins d'être né avec un efprit tout-à- 
fait obtus , il falloit abfolument devenir un 
homitie capable dans un genre quelconque. ' 

Tous les emplois de TOrdre n'exigeoientpas 
le mênàe degré d'inftruâmn. Ceux! qui étôîen't 
chargés de i'adminiftration des biens tçmporels, 
ceux qui ^ouVernoient 1e^ rnatfpns, lé$ fimplÀ 
Féniteuci ers, xiavoienC béfoin ni de fciences 
,ni de gcnie. 

Le temps étoit tellement diftribué , que dans 
toute la journée on n'avoit qu'une heure & 
'demie à foi » partagée en deux converfations , 
publiques. On pouvolt s y entretenir fur toute 
cfpèce de f j;ets , excepté des Rois , des aflfaj- 
.res politiques , de la théologie, 

La févcrité des mœiifs ' u avoit jamais à s V 
larmec dun prepos libre, & la calomniçufe 
imputation de l'amour Socratique nefefoùtient 
ni par des faits devenus publics, ni par cès 
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honteux procès <]ui tévèleiit let tuipittides les 

plus fcandaleufcs. ' r . • i 

Il ferôit bien difficile de définir la neligion 
tJes Jéfuites. Le feul oioment qui les réuniffoit 
povr pTitT étoit huit heures du fdir, où' ils rëc> 
toient les litanies* Quelques perfonaes ont cru 
que dans aucun èorps il 117 eut âûtàtiit d^ 
Déiftes. ^ . . . ;» .n 

r Répandus fur le globe entier, depuis les 
extrémités de la Codûnchine jufques dahs les 
forêts du Canada, ils étoicnt gouveraés par un 
feul faotnm'e , plus defpôtiquemeQt! que psa le 
Monarque le plus abfolu. Les richefles étoient 
affer • abondantes 'pbur qiie Pon'tie fèk jamais 
^ans le cas de favoir qu'il exidoit des befoins 
dans la vie. La pliis parfaite égalité rendoit 
tovNie efpèce d ambition' infruélueu^e. ^ Même 
logement, même vêtement, même fubfiflance; 
Jupérieurs-, inférieurs jeunes ; vieux; tôés rcn!^ 
troient dans cette même obéifTance devant le 
•Général , réfidant à Rome. Jamais refprit d# 
<:orps n'a montré fon empire comme chez les 
Jéfoit^^.^ Ûir étoit t>i^iRèux^if(Hi'VtÀ ; lei 
Moines étoient tenus pour mauvaife compa^niet 
les Prêtres Séculiers Jjour des ignoraris. Ceux 
qôd s'étâietit entièfefaiént Hvrés dévoués à 
rOrdre^ paifoient - pour fimis iglides^ Sç 
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jes liens de l'amitié étoient jû peu reflerrés entre 
les membres de la Compagnie de Jéû^ , qu'il 
gft fouyent.arrivç k tpl Jéfuite , habitat la mcpic 
maifon ,* de n'avoir pa$ parlé à tel autre dçux 
JPois daps^le cours d'u^e ^aoce* Ë^oit-on jcpar 
^ade ? Falloit-il prendre de$ eaux ? Se. tpcmvoitr 

9» MSifcu^Bèr^» ftn? dan^s 1 içdigeaçe ? 
l'argent fe trouvoit prêt; & Toii avoit tellement 
j^y:outul9é les e^rix» .méprifor métal, 
Ijuoa .ne» le mettoit .jaoia^ au nombre des 
jo^iiCfences. . .j.,. , . ; 

» 

t\ Vpfprit jéfuitique iiuY^ftiffpit Tenfcml^le de 
ja Société ^ Tenfance.. dans les rÇollèges, lagc 
«W: djiff Congr^g^j^s^ la yjpiU^a par 
Sacrement de Pénitence. 11$ recppjrnbienf 

Xaintes : les Académies & les Bibliothèques ^ 
les livres des un&acbeyoientce que 1 eioqpmce 
jdçÂ ^4^tr es avoit ébauché, .Us tiifoicnl desiVIark- 
idemens pour les Evequef^,. des Rçqui^tpires 
pour des Avocats-Générau^ ,,dcs Diicours pour 
^CB Prcfidens , des Extraits pour des ]ÇW[jnillrçs^ 

de manufadh^re générale ou fe fabriqupit tout 
^pe qyii tiç^t à.lHprii;. f aris.j^ étoit le i^^fLfQur 

la France. Les Provinces y contribuaient, Cii y 

ca 

\ 
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en Efpagne, en Italie, en Allemagne, enPo- 
Jo^ne. La plus grande faute en politique qu^ 
Rome -pût faire , c'eft la fuppreffion de TOrdre, 
qui feul pouvoit foutenir Ron^e. Ce qui le di£- 
tinguoit, étoit le zèle & refprit de conquête; 
les deux grands reiforts de toute Religion. Ce 
ne font ni les fchifmes, ni les perfccutions qui 
défoleront Rome ; mais Tinfouciance & Thabi* 
tude de prendre la Religion pour un reflbrt v 
politique , capable d'être employé avec fuccès 
par tout Souverain fage. 

Quand on a dit que les Jéfuites méditoient 
la conquête du monde., oi> a peut-être rencontré 
afTez jufte ; mais on a mal faifi leurs vues. Ils 
uaipiroient pas à renverfer les Trônes, à ufur- 'y 
per les Couronnes; mais ils voulojent devenir 
les Hiérophantes de toutes lés Religions, le 
premier Corps enfeignanL Sans doute qu'apréii 
quelques fiécles , ce n'aiuroit plus été l'humble 
Religion de Jéfus ; mais celle qui Tauroit rem* 
placée fous le même nom auroit obtenu des 
Peuples le même refpeâque le Chriilianilme 
dans la primitive ferveur. ^ 

Il n eft pas furprenant qu'un Ordre aufli fé- 
cond en reffources fe fût ouvert Tcntiée du 
cabinet des Rois, & ne jouit un grand rôle fur 
le théâtre du monde ; qu'il fût jaloufé , iu; , 
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profcrit; mais auffi défendu avec &natifrae, & 

lauvé même des foudres de Rome eu en con- 
fervant du moins les débris. Ce n'eft pas ici le 
moment d'examiner û la France fur-tout devoit 
jamais céder à Timpulfion parlementaire , dé- 
truire un Corps qui ne fera jamais remplacé , & 
dont le vide s'agrandira de génération en gé- 
nération. Mais il s'agit d'examiner quel parti la 
Secte des Illuminés a pu tirer du Jéfuitifme. 

D'abord fe préfente à refprit ce régime fa- 
meux avec lequel le Cardinal de Richelieu vou- 
loit gouverner le monde ; mais eft-il applicable 
à une Société auHi informe? Comment des 
hommes dont la ph) fique , la raifon & la bonne j 
foi décompof croient en un jour tout le fyilême» 
peuvent-ils être com{!>afé8 à ceux qui avoient 
fondé leur manière d'exiiier fur toutes les fcien- 
ces , fur la plus profonde fageffe , & fur l'uti- 
lité la plus réelle pour toutes les branches, de 
la Société. Les uns employoient leur vie labo- 
rieufe à enfeigner , à répandre les germes des 
connoiffances : les autres font jouer leur cou- 
pable manœuvre pour, éteindre le flambeau des 
fciences , & épaiflir latmofphère dans lequel 
s'exécutent leurs triftes machinations. Les Jé* 
fuites t avoient renoncé à toute dignité ; ils ne 
pouvoient devenir ni£véque;>} ni Cardinaux; 



Digitized by Google 



39 

ils ne pouvoîcnt accepter ni bénéfices , ni trc* 
ibrs. Les Illuminés dévorent tout , places » bon* 
neurs, fortune, gouvenicraent, Se excluent des 
grâces quiconque n eft pas dans leur fyftême. 
Les Jéfuites anuon^oient à TUnivers les qualités, 
la gloire de leurs Proteâeurs ; Louis XIV leur 
doit , en partie , la haute renommée ; c'efl; chez 
eux que Boileau apprit à corapofer fes ouvrages, 
qu'il corrigeoit avec eux. Les Iliumioés tiennent 
leur Chef dans un oubli anticipé, & s'envelop^ 
pent de ces ténèbres qui àccufent linnocence 
Se la capacité. 

Il y a cependant auffi des traits de reflTem* 
blance. Les deux Ordres veulent difpofer de la 
volonté des Souverains. Tous deux ont une 
Religion adaptée à leurs vues , tous deux lou« 
mettent les Candidats à de nombreufes & loii" 
gues épreuves ; tous deux font difléminés dans 
les difiérens Ordres de la Sociécéi carily avoïc 
des Jéfuites fous Thabit militaire , cômme fous 
la fimmare d*un Préfidcnt. Tous deux ont des 
Apôtres voyageurs , & dès-lors efpions. Si lun 
a fes fermens effroyables, lautre avoit fes vœux 
auftères. Dans leét deux aflbciations , on voit des 
fecrets réfervés à rex|>éneace ou à la gr^mde 
capacité. 
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11 ell apparent que Jes Illuminés ont trouvé 
dans le régime 4es Jéfuites des bafes & de quoi 
mfpirer une forte de confiance foit aux Parti- 
fans de l'ordre , foit à fes ennemis , convaincus 
que ù on l'avoit épuré c'étoit toujours une grande 
Inftitution. Mais jufqu'à quel point ont-ils abufé 
dés idées d'Ignace de Loyola Ceft ce que le 
temps nous apprendra. Le fyftême des Illumi- 
nés n'eft point d'embraffer les dogmes d'une. 
Scde , mais de tirer parti de toutes les erreurs, 
& de concentrer danà elle-même tout ce que les 
hommes ont inventé de fourberies & dlmpodu- 
fes^ puifqu'ils font fervir la pcnfée à Tintérct, 
& les dons de lefprità Taliment de leurs pallions. 

Il n'eft pas moins important d'examiner l'in- 
fluence d'un Ordre plus ancien que celui des Jé* 
fuites , & qui , fans avoir été à Tabri des perfé- 
cutions, na cependant jamais elTuyé de ces . 
difgraccs qui attentent à Texiftence : je veux 
parler de l'Oise des Francs-Maçons. 



CHAPITRE IV. 



De la Franche-Maçonnerie , conf^dércp comme ïitOr 
blijjement k plus utile aux lUuminés. 



C'ETTE Inftitution, refpedablc par fon anti- 
quité & par fes deux bafes premières , 1 égalité 
& la chanté , a tour-à-tpur eOuyé des profcrip- 
tîons & l'appui le plus déclaré ; mai^ toujours 
les refpedis de la multitude, rindiflérence du 
fage, &la tolérance des Gouvernemens raifon- 
nables. Rien ne peut exifter fans des formes. 
Vraifemblabicment ce fecret tant recherché , & 
jamais trahi , n eO: autre cbofe que ces formes 
qui donnent un corps à cette affociation, dont 
Thumanité n'a jufqu a nos jours recueilli que des 
bienfaits. Je parle de la Maçonnerie Angloifc , 
Françoifc, non-écleélique , non-réformée , com- 
pofée d hommes étrangers à la Chimie comme 
aux Sciences occultes , à Tadminidration des 
Etats comme à l'évocation des efprits, aux 
unions mylliques comme aux enchantemens. 

Cet Ordre fournit le moyen de faire des 
épreuves fur les hommes j point effentiel pour 

D 3 
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une fedc qui ne peut employer que des inflfu- 
mens perfeAionnés dans Tart de tromper le 
vulgaire. Tous les mortels ne font pas propres, 
même à poiter les vices au plus haut degrés 

Quels que foient les travaux des Maçons , ils 
donnent lieu à» une aflbciation; cette aflociation 
entraine des aflemblées; ces affemblées font rem- 
plies par des difcours éloquens ; de réloquencc 
religieufe au fenatifme il n'y a pas loin ; ces dif- 
cours excitent le défir de connoître. Les con- 
noiflances font attachées aux grades ; les grades 
font le prix du zèle ; le zèle conduit à des enga- 
gemens ; les engagemens aux fermens ; les fer* 
mens à tout. 

Ces travaux font entremêlés de fêtes, de 
cérémonies , de repas. L'homme vu dans 
ces momens de liberté laiffe fouvent échapper 
fa penfée. L'obfervateur, qui jamais ne perdfon 
objet de vue , faifit les nuances du caraâère , 
à travers ces différentes impreffions ; & fe trou- 
vant à même de répéter fouvent fes obfervations, 
elles acquièrent un degré de vérité qui rafTurc 
contre le danger de confier des fecrets. 

Un Ordre qui ne reconnoîc pas les diftinc- 
lions fans lefquelles la fociété a cru ne pouvoijr 
fe foutenir, eft bien sur den impofer à la mul- 
titude. Les Graads trouvent une certaine vanité 



Digitized by Google 



33 

k defcendre aux dernières clafTes , & celles-cî 
éprouvent une certaine iatisfadion à traiter les 
Princes & les Grands avec une entière familia* 
rite. Ces fignes extérieurs qui doivent exprimer 
la tendreffe , font en ufage chez les Matons plus 
que dans aucune autre confrérie. • 

Il a nul point de rapprochement entre 
les Maçons. & les Jéfuites. Autant de froideur 
chez ceux-ci , que de cordialité chez les autres : 
jamais de repas , de familarités, dembrafTe- 
mens chez les uns ; toujours des banquets, de^ 
attouchemens chez les premiers. Les Illuminés 
tirent des deux un égal parti ; & fi Ion rellufci- 
toit les Initiés de Tantiquité & les Templiers du 
douzième fiècle, ila maintiendroient les quatre 
inftitutions & les plieroient à leurs befoins. Si 
les Jambiiques , les Plotins, les Porphires, 
que M. de Paw appelle avec raifon les trois 
plus grands vifionnaires qui aient exifté, re- 
venoicnt prêcher leur doctrine parmi nous, 
ces mêmes Illuminés les accueilleroient & leur 
. procureroient les Souverains pour protecteurs 
& leurs fujets pour difciples. La différence qui 
fe trouve, c'eil que les viûonnaiies des fiècles 
pafles menoîent à Terreur & à des extrava- 
gances quelquefois fublimes , & que ceux du 
nôtre mènent à rimbécillité , à la dégradation 
de Teipèce humaine. D 4 
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Je ne fais qui a dît que !a frartchc-niaçonnerîe 
D etQÎt qn un jeu d enfans joué par des adulCGî:. 
Jamais il n eft permis de plaifanter fur une iiif- 
titution dont les réfultats font en faveur de 
Thumanité. Mais quelles que foient les myfté- 
rieufes ^pratiques des Maçons , elles exiflient » 
& ceft tout ce- qui intéreffe les Illuminés. Le 
bien ou le mal , le vrai ou le faux , le jufte ou 
Tinjuftc, rien de tout cela ne les occupe. Ils 
tîreroîent également parti de la bande de Car- 
touche & de rOrdre des Chartreux. Je fuis forcé 
de répéter jufqu'à la fptiété que rien de pareil 
n*a encore paru fur la terre ; qu'un grand nom- 
bre de ceux qui compofent TOrdre, ne font pas 
capables de faifir les conféquences de leurs cou- 
pables erreurs , & de pefcr la force du coup 
qu*ils portent au genre humain. 

Ils ont, perftiadé aux Princes, que Ton gou- 
verneroit difficilement les peuples s'ils étoient 
éclairés; que loin de protéger efficacement les 
fciences , il falloit infenfiblenfent ramener les 
temps de barbarie , & replonger leurs nations 
dans les ténèbres ; que l'ignorance étoit 1 état 
naturel de Thomme ; que ce n etoit qu avec des 
hommes inRruits que Ton faifoit la guerre & 
des conquêtes. Les Princes , étrangers à l'art 
de méditer, avides de puiffance, ontembraffé 
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ce perfide confeil , & livré leur confiance , leur 

fceptre, leur gloire, leur pays , leur peuple, 
à cette fede arabitieufe , qui a commencé par 
les dépouillçr de ce qu'ils craignoient de perdre. 
Avant d'aller plus loin , il s'agit de dénoncer 
aux nations^le malheur qui, les menace. 



CHAPITRE V. 



Ce que ceji que la SeUe des Mwmnés. 



P 



EUPLES féduits , ou qui pouvez rétre , ap- 
prenez qu'il exifte une conjuration fcn faveur 
du defpotifme ^contre la liberté , de rincapacité 
contre le talent , du vice contre la vertu , de 
rignorance contre la lumière! Il s'ell formé au 
fein des plus épaiffes ténèbres, une fociété 
d'êtres nouveaux qui. fe connôiflent fans s'être 
vus, qui s entendent fans s'ctre expliqués, qui 
fe fervent fans amitié. Cette fociété a le but 
de gouverner le monde , de s approprier l'auto- 
rité des Souverains , d ufurper leur place en ne 
leur laiflant que le ftérile honneur de porter la 
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Couronne. Elle adopte du régime jéfuitîquCt 

1 obéifTance aveugle & les principes régicides 
du dix-fepttème fiècle ; de la franche-maçonnerie, 
3es épreuves &les cérémonies extérieures; des 
Templiers , les évocations foutcrraines & Tin- 
croyable audace. Elle emploie les découvertes 
de la phyfique gpur en impofer à la multitude 
peu inflruite ; leAbles à^la mode, pour éveiller 
la curiofité & infpiref^îa vocation ; les opinions 
de l'antiquité , pour familiarifer les hommes 
avec le commerce des efprits intermédiaires. 
Toute efpèce d erreur qui afflige la terre , tout 
effai, toute invention fervent aux vues des Il- 
luminés. Ainfi, les baquets du magnétifme, 
la dcfoiganifation des fomnambules , lesvilions 
des foit>les , la dévotion outrée , le dérange- 
ment de Tefprit, les obfcurités métaphyfiques du 
tableau de la nature , la maçonnerie écleiftique, 
la (Iriéte obfervance, la myllicité du Dodteur de 
Zurich , le catholicifme accommodé aux princi- 
pes des Réformés , le jéfuitifme reOufcité , tout 
fert également à leurs vues , tout devient caufe 
& idftrument ; ils ne rejettent rien de ce qiie 
le commun des hommes profcrit : & fans Tad- 
mettre par conviâion , ils le lailTent fubfifter 
comme moyen de multiplier les opinions, les 
épreuves , bafe fur laquelle repofe la nouvelle 
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conféclératîon. Son but cfl la dommation uni- 
vcrfcJle* Pour y appeler, fans imprudence » 
des Coopérateurs , il faut les bien connoitre. 
Pour les connoitre , il faut les avoir effayés au 
fecret, au fanatifme, à Tambition, aux coups 
Iiardis ( voyez notes V & VI ) , aux actions Han- 
gereufcs. Pour cela , les féances de la rue Pla- 
tricre , le conventiculc de WilJemsbad , les 
noâurnales de Berlin , fout également propres, 
puifqu'il ne s'agit que de s'aflurcr du courage 
de l'ame chez ceux qu'on appelle à Texécutioti 
des plus périlleux projets. Il n'cfl pas néceffaire 
que ces nombreufes ÂlTemblées , autorifées par 
les Gouvernemens, fe doutent feulement de ce 
que méditent les Illutninés. Deux d'entre eux 
futiifent dans une Loge de quatre à cinq cents 
perfonnes, pour juger, apprécier, pénétrer le 
caraâère moral de ceux que la Sede compte 
s'approprier. Le refte de la Loge , qui n'entend* 
parler que de grades , de repas , de chanfons , 
de cérémonies, d^œuvres de chaVité , j:ient pour 
calomnieux tout ce qu^on débite ; & défend iv^c 
une confiance tout-à-la foi^ rifible & fanatique , 
ceux qu'elle croît martyrs de l'iniquité ou de la 
prévention. Les Illuminés ont aufli l'adrede 
de combler d'honneurs de fimples MaçonS , 
donc la probité cil reconnue. Le Vulgaire , & 
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par ce mot ce n'eft pas le Peuple que jc veux 
défigner^mais les hommes quirëfléchiflentpeii, le 
Vulgaire , dis-je , confond les objets , & fe rend 
caution <)e la probité d'Oronte & de Cléon. Ehl fans 
doute Oronu & Clcon font des hommes vrais ^ 
des Citoyens zélés , des amis brûlarïs ; mais 
dupes eux-mêmes de leurs Chefs , ils font les 
premiers refTorts d'une machination dont ils 
ignorent le but , & des gens plus adroits mon- 
trent au monde la probité d'Oronte & de Cléony 
comme une caution de la pureté de leurs myf* 
tères, & donnent par elle un démenti in^po- 
fant à quidonque éJève des doutes fur Tiono* 
cence de ces féances ténébreùfes. 

Il y a donc un certain nombre d'êtres par- 
venus au plus haut degré d'impoAures. ^Is ont 
conçu le projet de régner fur les iK)pinions , & 
de conquérir non des Royaumes, non des Pro- 
vinces , TYiim refprit humain. Ce projet a quel- 
que chofe d*infenfé , de gigantefque , qui ne 
caufe ni alarmes , ni inquiétudes , mais lorf- 
qu*on defcend aux détails, lorfqu on rapproche 
ce qui fe paffe fous nos yeux des princip.es 
cachés , lorfqu'on aperçoit une révohition 
prompte en faveur de lignorance & de I mca- 
paclté , il faut en chercher la caufe ; Se fi Ton 
trouve qu'un fydême révélé & connu explique 
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tous les phénomènes qui fe fuccèdent avec une 
effrayante rapidité , comment ne pas y croireV 
* Nous comprenons , dira-t-on , peut-être que 
quelques hommes audacieux conjurent contre 
leur Patrie , dans Tefpoir téméraire de ^unir 
fur eux le pouvoir , la fortune , la Couronne 
même ; mais comment fe figurer plufieurs mil* 
liers de conjurés ? Comment le fecret, Tbarmonte 
fe maintiendront-ils au milieu de tant d'intérêts 
fi différens? Aux yeux de quiconque connoît 
les .hommes , une femblable union ne devient- 
elle pas chimérique , 'extraordinaire , incroyable, 
unique ? Oui : mais non pas chimérique. N ai- 
je pas annoncé que nulle calamité pareille n'avoit 
encore affligé la terre. Obfervez que les Mem- 
bres de la Confédération Myllique font affez 
nombreux en eux-mêmes ; mais non pas relati- 
vement au:^ hommes qu'ils doiv eut tromper. 
Jufqu'ici la proportion eft peut-être d'un à mille, 
& cela futfit pour replonger la terre dans les 
ténèbres. 

- Pour bien faifir cette proportion , il faut fe 

faire une idée jufle de la lorcc de Thomnie 
coalitionné. Un fil ne peut pas élever un poids 
d'une livre , mille fils enlèvent Tancro d un 
vaiffeau. La fource d*un fleuve eft prefque tou- 
jours ou ruiUéau inutile ; grolli d'une quantité 
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d'autfes , il devient un caoal vafte Se profond 

qui voiture les plus grands bàtimens fur fes 
ondes , d'où il les livre à la mer» Ainfi l'homme 
eft un être foible , imparfait; éloquent il touche 
h l'enthoufiafme , adroit il fixe la faufleté , rai* 
fonnable il approche de la timidité. Sa gaieté 
eft voifine de .la diflipation , fa philofophie eft 
infouciance , fon aâivité confufion. 
' M^is fi plufieurs hommes mêlent enfemble 
ces demi-qualités ) ils fe tempèrent ^ fe forti« 
fient les uns les autres; l'éloquence devient une 
perfuafion irrcfiftible , Tadreffe eft prudence 
confommée, la raifon eft la règle du vrai « 
l'ordre préfide à tout , le foible cède au plus 
fort. Le plus habile tire d'un, chacun ce qu'il 
peut fournir. Les uns veillent tandis que les 
autres a^ifient; & cet enfemble formidable 
arrive au but quel qu'il foit. Cela fe voit dans 
les armées, dans les Corps de Magiftrature , 
dans les grandes Sociétés de Commerce. C'eft 
une Compagnie de Marchands qui a conquis 
le Bengale , & ce n'eft que pour le coiiicrver 
qu'il lui a fallu des troupes. 

C eft d après ce principe que s'cft formé la 
Sede des Illuminés. On ne peut, il eft vrai, 
xii nommer fes Fondateurs., ni circonftancier 
les époquesi de fon exiftencc , ni marquer ie^ 
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gradations de fcs accroiffemcns , parce que foa 
elTence eft le lecret ; les attes fe paffent daiis 
les ténèbres, fes Grands-Prêtres, honteux, fc 
perdent dans la multitude. Cependant it a percé 
allez de chofes pour étonner & attacher de* 
Obfervateurs , amis de l'humanité , fur les pas 
myllérieux des Seâaires. Qiuclques Transfuges 
ont cru devoir expier les fautes de leur jeunefle 
crédule, en révélant ce qui leur infpira une fa- 
lutaire horreur dans lage d'une raifou plus ex- 
ercée , & telle eft la voie par où nous eft venue- 
infenfiblement cette vérité funefte que nous 
livrons atix yeux des mortels. 



CHAPITRE VL 
' ^ Des ^ ^ks. (tvtw v 

% . 

jjj^ES Cercles font des Comités jdminiftratcurs 
(le la Sedc. 11 y en a autant qu'on juge en 
avoir befoin. Ils font répartis dans difiérentes 
Provinces , & compofés chacun de neuf per- 
fonnes. laitiées anx mêmes fecrets*, connues 
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par les mêmes épreuves , liées par les mêmes 
îcrmens, imprégnées des mêmes principes , cor- 
refpbndaiit entr elles avec des hiérogliphes in- 
connus au rcfte du monde ; & malgré ce langage 
ténébreux , elles ne confient pas leurs dépêches, 
Dépofttaires des complots, au fervicç public , 
& emploient des voies de communication auffi 
myllérieufes que leurs chiffres, 
• Ces Cercles ont des voyageurs anonymes. 
Ce font ordinairement des hommes d*ua exté- 
rieur fimple, efpècedeGens de Lettres, affec- 
tant la phijantropie. Ils vont épier les fecrets 
des Cours_, des Collèges, des Tribunaux, des 
Chanceliers , des Conliftoires , des Familles , & 
reviennent enrichir les Cercles d'un amas de 
délations , de notes fur le caraélère des Gens en 
place, fur les foiblefles des Princes; ils révèlent 
les occupations & les défauts des Philofophes, 
qu'ils appellent les ennemis ; les murmures im- 
prudeas , mais inévitables, de ceux qui fe 
voient conftamment oubliés, les plaifiinteries 
déplacées , fans doute , mais nullement fédi- 
tieufes , dont aucun Gouvernement n eft à labri ; 
les projets d'avancement des pères pour les 
fils , ou de chaque individu pour arriver à un. 
meilleur fort ; les plans politiques d'agrandif- 
femens ou d'affociation. 

Tout 
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Tout eft mis fous les ye!ux du Cercle qui , 

profitant des odieux réfultats de. cette téncbreufe 
inquifition , apprend ainfi à connoitre les objets 
de fes prédiiedtions ou de £es vengeances ; qui 
doit être deffervi ou préconifé, que Ton doit 
élever ou perdre , ou du moins ceux dont il 
faut fc défier ou cultiver les fanatiques difpofi- 
tions. Cette perfidie ne s'exerce pas dans une 
Ville, dans une Province, mais dans tout uu 
Royaume , mais dans les Etats les plus reculés, 
de forte qu'il eft pofCble que l'Empereur ait le 
double des dépêches du Cabinet de Verfailles, 
& que celui de Foftdam connoiffe les projets 
de la RuIIie comme les fiens propres. 

Ces cpnnoiflances , ainfi dérobées aux Rois 
comme aux Particuliers, circulent, comme par 
un fil éleârique , d'un lieu à un autre, & for- 
ment la bafe de cette adminillration fecrète , 
dont nous n'apercevons pas les effets. De là 
vient que nous palfons de furprife en furprife , 
lorfque nous voyons paroître certains Pbrfon* 
nages dans les affaires du Gouvernement , 
comme arrive un Dieu de l'Olympe à TOpéra, 
excepté que celui-ci deicend du féjour de la 
gloire , & que Tautre monte fouvent du feia 
de la hngc. 

E 
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Dès qïic loa eft aufli complètement inftruity 
i on peut tout prévoir ^ & dès-lors tout empêcher, 
loi|t préparer, & faire tout réuilir. 

Comment s'eft opérée cette cfpèce de prodige 
politique ? Rapidement , puifque ia fuperftitioit 
a commencé par s emparer des Princes ; ceux-ci 
ont ouvert leurs tréfors ; & avec un fanatifme 
& un tréfor , on peut changer la face du globe. 

Par quel enchantement les Princes ont-ils été 
;uBieoés à cçtts croyance ? Le voici. Il ne reftc 
à défirer.à ceux qui pofsèdent tout , que la cer* 
titude ou refpoir de jouir long temps ; il im* 
pofte ^ ceux qui jouilTent de tout, de jouir fans 
remords. Or , on promet aux Rois une vie pro* 
longée au-delà des bornes ordinaires par des 
élixirs , & la paix avec eux-mêmes par des inter* 
prétaticM^is favorables à leurs penchans. 

En géaéral , ce fyftême de perverfité ouvre 
le champ le plus vafte à toutes les paffions des 
}iomipcs; le Chrétien véritable ^ & dès-lors ua 
peu enthoufiafte , y aperçoit une reflburce sûrt 
pour réchaufier tels efprits en faveur de fort 
culte un peu délaifle, & pour reflufciter Kanti» 
que confiance dans les Prêtres trop abandonnés 
& prefqu'avilis depuis qu'une raifon curieufe a 
démafqué leurs artifices. L'amant frénétique dè 
la liberté y entrevoit tin moyen d abaiHer les 
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Rois (Revenus à fes yeux des defpotes alders, 
qui pèfent fur le globe, & ^bufem de l'ea^c 
que nos aïeux façiles leur iaifsèrent prendre. 
Le fauteur de lefclavage / au contraire » croit 
déjà voir Je$ peuples garrottés , ne cpnnoiff^at 
plus y ni leurs droits imprefcriptibles , ni kur$ 
moy^M formidabi^^ , ni le b^fpin dpnt ils(ba() 
& redevenus plus que jamais des indruraeut 
ferviUs 'd4ps la ipaia 4^ ht q^i les cpndui( à h 
iPQrt ou à .diarrue , riaipqfleur fe félicite d'une 
époque propice à fes vues, ou fon langage « 
fon aflucQ fqnt des jrefforts devenus néceflaires, 
9c s'exercent avec opiniâtreté à Thypooifie , à la 
dénpnciâtÎQn f à tous les vices de fon exécrablç 
9iétier : dan^ une fpkère plus élevée , les Cati^ 
lina , lt$ Cromwel , les Machiavel , }es {Ucbe^ 
lieu/ Yoiçnt. arriver leur niooient ; ces êtres 
«meurent , mais ne ^ifparoiiTent pas de la terre» 
& Jara4is le fyftême de la Métenapfycofe ne s'eft 

fi bien réalifé. Les uns préparent leur perfide 
éloquence, les autres des ouvrages empoil^n^ 
nés ; ceux-ci la chambre des avortemens, ceux-là 
k falon de$ oubliiettes ( Note VU* )* Ce tableau, 

tout effrayant qu'il eft, ne paroîtra pas exagéré, 
û 1 on a toujours fous le^ y«uic qu'il s agit d'w9 

feéle oii la bonne foi eft une duperie, le génie 

un obAaçle invincible ^ inispfonge un talent 
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précieux, & Tignorance une qualité requife; 
d'une feâe qui a conçu le projet de faire des 
folies humaines autant de fpéculations de for- 
tune ; qui , ayant befoin de talens inégaux , sVft 
affujetti toutes les claifes de la fociété , & a 
attaché la chaîne au plus bas étaçe de la vie ci- 
vile jufqu au plus élevé , pour circonfcrire les 
Rois , depuis le moment où ils voient le jour , 
jufqu*à celui qui les rend au fommeil éternel. 

La Maçonnerie prêta, fans le favoir , fes 
njyftères , fon langage énigmatique , fes fignes» 
fes chiffres , la conûdération que bien des fiècles 
lui avoient value, à ce déteftable projet , ftfervit 
à éprouver les Candidats. Les tabliers , les ru- 
bans , les figures tantôt fépulcralcs , tantôt 
paftorales, devinrent tout-à*la-fois des pièges 
& des* récompenfes. Soua prétexte de réforme 
ou dè perfeâionnement , il (e forma d'autres 
feâes dont on retira le même avantage. Tels 
furent les Frères Initiés de rAfie^ & d'autres 
dont nous ferons obligés de rappeler la ridicule 
& fimefte biftoire. 

Pourquoi tant de préparatifs ? Le voici. Il 
falloit lier tellement la Religion à la politique , 
que la première fe changeât en un refifort pour 
conduire Tautre; établir un efpionnage fifccrct^ 
fi foutenu , fi vigilant » fi invifiblé , qu'il ne 




Digitized by Google 



' 47 . 

reliât rien Jinconnu aux chefs de raudacieufç 
entreprife ; puifer les moyens effentiels dans les 
grandes pal&ons, de manière que les Grands 
abandonnaffent leurs volontés à qui fauroît ca* 
relfer leurs goûts ; affoibiir du moins ceux dont 
on ne pourroit dompter l'opiniâtreté; gouver- 
ner la penfée & maitrifer les vues de ceux que 
la nature avoit organifés pour penfcr , pour voir 
par eux-mêmes. 

Des projets fi téméraires ne pouvoient être 
confies fans impradence. De là les initiations 
apparentes: je dis apparentes, car on nen te- 
Doit pas moins les catbécumènes à une diftance 
incommenfurable du fanduaire des perfidies. 
On tâcha d'en impofer par des noms illuftres ; 
on acheta le filence des mécontens ; on mendia 
la protedion des puiffans; on taxa la multitude 
crédule , qui devoit payer , non-feulement le , 
plaifir de fatisfaire une curiofité puérile , mais 
fe foumettre i une cotiiation arbitraire , avec 
laquelle des mains plus habiles élevèrent l edi* 
fiée. On paroiflbit ouvrir le temple avec trop 
'de facilité » mais on n obfervoit pas que la foule 
demeuroit dans le parvis , & fe contentoit di^ 
demi-confidences , de figues extérieurs , de mots 
myRéricux que l'on fe lai(roit arracher un à 
un^ de repas où Ton ménageoit une fobriété 

Es 
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extrême, un filence adroit^ pour rendre plus 
piquante la récréation (|ui le fuivoit. 

Ces préludes nécefTaires furent fuivis de ré- 
formes faftueufes ; fous prétexte de tendre k 
une plus grande perfeâion , on diminua les 
grades, on fiitiplifia les cérémonies, on fup- 
prima des coutumes antiques ; les feftins devin* 
rent plus rares & moins fomptueuxj on imagina 
des comités , première atteinte portée à àe priti- 
cipe bienfaifant, légalité parfaite. Les Anglois, 
réput^ fondateurs de TOrdre , furent accufés 
de le laiffer dégénérer , les François de le tra- 
veftir én * fcënes d'amufemens. Sur les débris 
des régimes anciens s élevèrent plufieurs fyllê- 
liies fous le nom de Striâe obfe/uancc , des Loges 
éckSiques. Les Orateurs fe môntrèrent plu& 
obfcurs & plus pathétiques. Des exclamations, 
des fons de voix prolongés , de grands gedes , 
des pleurs font l}ien plus d 'impreilion que des 
taifons déduites avec clarté & même avec cha» 
leur. Les changemens ocçafionnèrent des que- 
relles ; les imaginations s'échauflFent , Iç zèle fc 
rallume , le fenatifme Tembrafe ; au milieu de 
ces convulfions l'on apprend à connoître les 
têtes fbugueufes , capables de tout braver » lés 
ames pufillanimes , prêtes à tout abandonner; 
les hommes adroits, trouvant, à travers les 
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troubles întcflins , une route vers la fortune ; 
les hommes indécis , flottant fans cefle entre * 
leurs fentimens intérieurs & les impuifions étran- 
gères. Quelques Princes fe jetèrent au mtliett 
de ces extravagances religieuses. Les uns prê- 
tèrent un nom illuftre, je ne, fais pourquoi, il 
eft vrai, mais enfin il letoit; les autres des 
fecrets prétendus, qui pouvoient rendre inutiles 
les dons périodiques^ du Pérou & du Chily» 
Ceux-ci une éloquence qui auroit féduit, fi elle 
eût moins fatigué; ceux-là des fecojurs pécur 
niaires , genre d'argumens bien plus efficaces 
que les reflburces de lefprit; ici des afilesoà 
J'impoilure, ailleurs démafquée, venoitfe faire 
oublier de la multitude, pour agir encore fur 
quelques aoUs de Terreur ; là des proteâious 
contre la vérité qui s*arme quelquefois des fou- 
dres de 1 éloquence , & livre au mépris public 
des aveugles volontaires* 

Parut alors une efpèce de catéchifme manu- 
fçrit » auquel on fuppofoit la plus haute .anti* 
quité; les plus habiles , ou plutôt les plus char'- 
iacans 9 fe mirent à 1 interpréter. On commu* 
niqua , fur la foi du ferment, les verfions tron- 
quées. Le vulgaire des Maçons ignore jufqu à 
fon exiUence ; mai^ quelques hommes de mœurs 
auftères d'une pbyfionomie béate & d'un 
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taraâère intolérant , furent reconnus pour des 
* commentateurs profonds. Us firent coanoître 
des parcelles de leurs ouvrages à quelques 
Frères voyageurs $ ceux-ci , dans leurs rapports , 
exagérèrent la beauté du texte , fuppoférent un 
génie extraordinaire à ceux qui s'en occupoient, 
hâtèrent leur célébrité en leur prêtant des pro- 
diges qui jamais n'exiftérent C'eft ainfi que , 
degrés par degrés , on mûrit refprit humain 
pour le fanatifme , & que Ion établit les fa- 
' meux cercles » mouvement principal de toute la 
machine. 

L'homme deftiné à les former , doit avoir 
une de ces phyfionomies qui ne fe décompo* 
fent jamais \ foit qu*on lui annonce le malheur 
qui abat 9 ou le fuccès qui enivre; la contrariété 
qui défefpère, ou la condefcendance qui lève 
tous les obftacles. La trempe de fon efpritdoit 
être dbbferver , plutôt que de briller , de con- 
vaincre , plutôt que de plaire. Il lui faut un 
caraâère impénétrable , peu fenfible au blâme 
public , ou aux phrafes de la renommée ; une 
ame de glace pour les plaifirs , de feu pour la 
fortune ; un cœur indilFérent aux doux fenti- 
mens de lamitié ^ mais non aux confeils altiers 
de la vengeance; des dehors modcfles, mais 
noii négligés, plusdepolitefle que defranchif^^ 
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plus de penchant à 1 économie qu k Toftentat 
tion i plus de méditation que d étude : des mœurs 
afTez pures , un mépris réfléchi pour Tefpèce 
humaine , Tadivité de Tintrigue , une extrême 
modération dans Tufage des lentimens pater- 
nels ou filiaux , & de ceux qu'infpîre la nature : 
il doit fe croire capable de recevoir tous les 
dons du Ciel , fufceptible fur-tout de la grâce 
invifible , & pour cela afficher hautement que 
la fcience des hommes n*e(l qu'erreur» que la 
lumière eft ténèbres , & fur-to,ut abjurer entre 
les mains des Chefs Illuminés » tout principe 
quelconque reçu dans Tenfance, adopté par 
lage qui la fuit, confacré par Thabitude, de 
manière qu'il ne demeure aucune trace réelle 
du catholiçifmé pur ou réformé. 

L'homme que je viens de peindre , n'efl ni 
rhoinme de la fociété , ni l'homme de la nature : 
c eft un compofè peu eftimable , mais rare , & 
là oii il exiftera, il fera eflentiellement dan- 
gereux. 

Chaque membre d*un cercle appartient ëga- 
lement à tous les autres , de forte qu'un Vénitien 
arrivant pour la première fois à Breslaw, intro- 
duit dans le cercle de cette ville , eft admis aux 
mêmes fecrets que ceux qui le compofent depuis 
dix ans 9 & fe* trouve |tuili intimement lié quji 
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^'il avoit la même patrie & les habitudes nées 
dans lage heureux de 1 innocence. 

Ces cercles font donc les points de corref- 
pondante , les fanaux pofés fur cette mer d'ini- 
quités ; & pour faire mieux faifir cette chaîne 
invifible , j'entrerai dans un détail plus circon& 
tancié. Francfort fur le Mein , par exemple ^ 
inflruit Mayence, Darmftad, NeuvJed, Cologne, 
Weiman Weimar éclaire Caflel , GoCtingen , 
Wetzlar , Brunfwick , Gotha. Gotha porte fa 
lumière àErfort , à Leipfick , à Halle , àDrefde, 
à DefTau. Dcffau fe charge de Torgau , de 
Vittembcrg , de Mecklembourg , de Berlin* 
Berlin communique avec Stetun ^ Breslau , 
Francfort fur l'Oder. Francfort prend foin de 
Konigst>erg & des villes de laPruIfe. En fuivant 
cette échelle , on voit clairement qu'il y a deg 
liens affea refferrés entre Mayence & la Pologne» 
& que tout un pays ed bientôt connu dans fes 
parties les plus cachées. 

Que le Lecteur maintenant étende cette com^ 
Diunîcation de Royaume à Royaume , & qu'il 
fuppofe un centre où aboutiroient les plans de 
ceux qui adminiftrent TEurope , on voit alors 
quels font les véritables maîtres de chaque 
pays^ Cet aperçu fuffit pas cependant pour 
^i^ire^ apercevoir la p^fondeur du précipice 
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où la Secfle entraîne les humain^; il faut péné* * 
ferer pluâ avant dand ce labyrinthe d'horreurs. 

H II ' ' I I I TSBM 

CHAPITRE VIL 

Des épnwies ujîtéa pour conJKtuer un Bàmini 

Membre cCun Cercle* 

I iil Élai II II ^^mmmm^^ 

P . 
AR quel régime peutM>n enchaîner la vo» 

loaté des hommes » & les rendre fidelles à lexé- 

. cution dïm projet auffi neuf? Telle eft lob- 

jeâion la plus puilfante aux yeux de la plupart 

des hommes. Il feroit aifé de l'afibiblir enjrap- 

pelant ce qu*a produit le fanatifme dans tous 

les temps. Ceia nous jétteroit dans une trop 

longue digreffîon , & je paffe tout de fuite 

aux faits. 

Je tiens ces détails effirayans de deux hom-> 
mes d'abord féduits par l'appurence des vérités, 
devenus Maçons de bonne foi ; parce qu'un 
Ordre qui a la charité .& Tégalité pour bafe en 
impofera aux cœurs fenlibles , comme aux ef- 
prits bien faits. Sur le point de vendre leur 

» 
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opinion , d'enchaîner leur liberté » de proftituer 
leur confcience, ils reculèrent glacés d'une 
jufte horreur à lalpedl des loix qu'on alloifc 
leur impofer ; tous deux « à difiërentes époques, 
m ayant raconté les mêmes faits , fans être con- 
venus de m'en indruire , dans des villes éloi- 
gnées , fans pouvoir deviner que les événemens 
nous réuuiroient plufieurs années après. Leur 
récift eft devenu pour moi une efpèce de preuve 
mathématique. Il eft: des chofes que l'on n'in* 
vente pas ; le caraâère moral ajoute aux rai* 
fons de crédibilité ; & mes Auteurs ont le fuf- 
frage' même de ceux dont ils n'ont pu ni du 
embrafler les principes funeftes. 
• Lorf:iu'un homme bien zélé , bien crédule , 
a paifé par tous les degrés qui , d'illufions en 
illufions , de promeffes en promeffes , mènent i 
à croire que des mots font des ehofes , que des 
chimères font des réalités , que des corps font < 
des efprits^ ou plutôt lorfqu'on s'eft affuré qu'un 
homme a les funeftes qualités dont on a befoin» 
on lui propofe de fe donner à l'Ordre & de con* 
facrer fa réfolution , réputée chancelante , par 
des ferraens. On ne lui en communique pas la 
formule , dans là crainte bien fondée qu'il reçu* ^ 
leroit d'eflroi j il eft averti feulement qu'il va 
faire un paéle.avcc le Ciel, le Ciel! qui a remis 
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aux hommes fon glaive vengeur, pour le tourj^er 
contre ceux qui enfreindroienc leurs paroles. 

Si le Récipiendaire mal inflruit , accepte , 
far la foi de celui qui le prépare à rinitiation » 
il eO; conduit au travers d'un ientier ténébreux ^ 
dans une falle immenfe , dont la voûte , le par- 
quet & les murs font couverts d'un drap noir » 
parfemé de ilammes rouges & de couleuvres 
menaçantes. Trois lampes fépulcrales jettent 
de temps en temps une mourante lueur , &lai£- 
fent à peine diftinguer , dans cette lugubre en* 
ceinte , les débris des morts foutenus par des 
crêpes funèbres ; un monceau de fquelettes 
forme , dans le milieu ^ une efpèce d autel ; à 
côté. s'élèvent des livres , les uns renferment des 
menaces contre les pagures , les autres l'hiftoire 
« funefte des vengeances de refpritinvifible & des 
invocations infernales , qu'on prononce long^ 
temps en vain. 

- Huit heures s'écoulent; alors desFaiitômes 
traînant des voiles mortuaires traverfent lente- 
ment la ialle & s abyment dans des fouterrains » 
fans qu'on entende le bruit des trappes ou celui 
de leur chute. On ne s'en aperçoit que par 
lodeur fétide qu'ils exhalent. 

Ainfi rinitié demeure vingt -quatre heures 
dans ce ténébreux afde ^ au milieu d'un filence 
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glaçant. Un jeûne fcvère a déjà afFoibli fapen£ée# 
Des liqaeurs préparées ont déjà commencé par 
i^dguer & linifFent par exténuer fçs fcns. A fe$ 
pieds tant placées trois coupes » remplies d^une 
boilTon verdàtre. Le befoin les approche dea 
lèvres , 8t la crainte involontaire les enrepouffe. 

Ëniiû , paroi(fent deux hommes qu on prend 
pour des Miniftrcs de Ja Mort. Ils ceignent lo 
front pâle du Récipiefidaire avec un nihan aiH 
rore , teint de fang , & chargé de caraélères 
9tgenUê , cntremôl/és de la figure de *N0tre« 
Dame de Lorette. Il reçoit un crucifix de cuivro 
ét la longueur de deux poucçs , (obferves quo 
ce font des Luthériens & des Réformés qui font 
ufage de ces images & reliques , fi févèrcmenfe 
profcrites dans leur culte). Qo fufpend à leur coi • 
des efpèces d'amulettes , revêtues d'un drap 
violet II eft d^imiilé de fes habits , que deux 
Frères Se^vans dépofentfur un bûcher, élevé à 
l'autre Vxtrémité de la fîiUe. On trace &ir ion 
corps nu des croix avec du fang ; & un efprit 
vêtu en blanc lui vient lier les tefticules avec un 
cordon rofe & ponceau. làans cet état de fouf% 
firance & d'hymiliation , il voit s'approcher de lui 
à grands pas cinq fantômes arm^ d'un glaive » 
couverts de draps dégoùtans de fang. Leur 
vifage eft voilé ; ils étendei)t un tapis fîir le plaa* 



ST 

çhcr , s y agenouillent, pricntDieu , &y demcq^ 
rent les mains étendues en croix fur la poitrine , • 
& puis proilernés la face contre terre d^s un 
profond filence. Une heure fe pafle dans cette 
pénible attitude. Âprès cette fatigante épreuve, 
des accens plaintifs fe font entendre ; le bûcher 
t'allume , mais ne jette qu'une lueur pàle ; le$ 
vêteniens y font eonfumés ; une figure coloffalç 
& prefque tranfparente fort du feia même dtt 
bûcher. A fon afpçd, les cinq hommes prof- 
ternés entrent dans des convulfions infupportar 
\}leSi à voir ; images trop fidelles de ces lutter 
^cumanCes où un mortel aux prifc^ avec tin mal 
fubit, finit par en être terrafle* 

Alors une voix tremblante perce la voûte, & 
articule la formule des exécrables fermei>s qu'i) 
faut prononcer: ma plume héfite, & je me croi# 
prefque coupable de les retracer. 

55 Au nom du fils crucifié , jurez de brifer les 
9, liens charnels qui vous attachent encore à 
«Père , Mère , Frères , Sœurs , Epoux , Parens , 
^ Amis , Maîtrtfles , Rois , Chefs , Bienfaiteurs^ 
3, & tout Etre quelconque à qui vous aurt4 
,5 promis, foi, obéiffance, gratitude ou fcrvice. 

,5 Nommez )e lieu qui vous vit naître, pouf 
^cxifter dans unt autre fphère^ qù vous narri* 
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vcrez qu'après avoir abjuré ce globe empellé, 
• «y vil rebut des Cieux. 

j^Dc ce moment vous êtes afiranchi du 
„ prétendu ferment fait à la Patrie .& aux Loix ; 
^ jurez de révéler au nouveau Chef que vous 
^^feconnoiflez, ce que "^ous aurez vu ou fait, 
^ pris^ lu ou entendu^ appris ou deviné, & même 
. ^de rechercher, épier ce qui ne s'offriroit pas à 
»vos yeux. 

• 3y Honorez & refpedlez 1* Aqua TofiFana,comme 
^*un moyen sûr , prompt & nécefiaire de purger 
sole globe par la mort ou par Thébétation de 
9, ceux qufi cherchent à avilir la vérité ou à 
^ larracher de nos mains. 

yy Fuyez rEfpagne , fuyez Naples , fuyez toute 

terre maudite. Fuyez enfin la tentation de 
j5 révéler ce que vous entendez i car le tonnerre 
99 n'eft pas plus prompt que le couteau qui vous 

atteindra en quelque lieu que' vous foyez. 

„ Viyez au nom du Fère , du Fils » & du Saint* 
«Efprit.» 

Si le patient fe foumet à prononcer devant 
lui les mêmes paroles , on place exactement un 
candélabre garni de fept cierges noirs ; à fes 
pieds cLï un vafe plein de Ikng humain , où on 
lave fon corps ; il en boit la moitié d'un verre, 
& il prononce les paroles fatales. On lui délie 

enfuite 
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de fes joues livides. A peine il fe foutient fur fes 
jambes défaillantes. Les Frères fe proflernent ; 
& lui tremblant, déchiré de remords , jeté dans 
une efpèce de délire , attend fa deftinée. Tels 
ians doute font les fcélérats revenant du meur« 
tre : tel OreRe retirant le couteau des entrailles 
de fa mère. ^ 

Auflitôt que la cérémonie eft finie, le Ré- 
cipiendaire eft jeté dans un bain , au fortir du- 
quel on lui fert un repas compofé de racines.^ 

J'at^efte THonneur , la Vérité , le Ciel , que le 
conteiliu de ces horribles fermens ma été révélé 
parde§ perfonnes égarées dans les ténèbres des 
Illuminés. La propofition d'entrer dans une 
pareille confpiration leur a rendu la raifon & le 
courage. Ce crime, préfenté dans toutefadif* 
formité , épouvante & glace d'horreur. 

U exifte donc au milieu de nous un amas 
d^liommes inconnus qui , pour ainû dire ^ ont 
abjuré lliumanité , & font^ devenus étrangers à 
tous les liens qui uniffent les hommes. La jufte 
défiance va donc bannir de la terre la fureté , la 
concorde. Car enfin l'homme , dans le fein du* 
quel on épanche fes fecrets , n'eft peut-être plus 
maître de lui-même; il s'eft vendu à d'im* 
péricux tyrans , qui fe font emparés de fon être 

F 
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entier, jufqua fa penfëe. Peut -être fommet- 
nous furveillés par des Génies malfaifans ou par 
des Efclaves timides qui,pourn*êue pasinuti* 
les , fuppléent à ce qu'ils ne voient pas. 

Si Ton relit tout ce qui a été écrit depuis fix 
ans fur les Illuminés » fi Ton rapproche la lettre 
<le M. R. Rollig, que nous ne voulons pas ex- 
traire , de crainte qu'on ne nous accufe de la 
tronquer ou de Tembellir , mais que l'on trou* 
vera toute entière dans les Pièces Juftificatives ; 
fi l'on fe rappelle cette quantité de faits rappor* 
tés diins un grand nombre d'ouvrages publiés 
depuis dix ans , & que le Journal de Berlin 
{Note VIII) a fait coanoître avec autant de cour 
rage que d'impartialité ; fi Ton confidère l'invin- 
cible horreur que conçoivent pour cette Sedlc 
les hommes honnêtes, fenfés, patriotes, Thomme 
le plus incrédule s'alarmera , & du moins vou- 
dra examiner pas à pas le danger de l'influence 
- d'unt parmlle Société , fans s'égarer dans des 
craintes chimériques ; il foupçonnera cependant 
que la raifon , l'honnêteté , l'amour du vrai , ne 
fe font pas confédérés pour rien ; & qu'eux , qui 
ne voient pas ordinairement le mal où il eft^ 
ne l'auroient. point aperçu où il n eA pas. 
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. CHAPITRE VIII. 

S^e la SeSt des Illuminés doit néccjfaircmeni détrxdrc 
le Royaume où elle fera protégée. 



T OUT en parlant contre renthoufiafme , « 
nous nous garderons bien dy tomber. C eft 

après avoir médité long-temps que nous nous 
fommes décidés à avancer une aifertion où les 
gens les plus froids trouveront du premier coup- 
d'œil une forte exagération. Examinons fi j'ai 
abondé dans mon fens ; expofons la manière 
dont j*ai cnvifagé les objets. 

Toutes les Nations de l'Europe font liées au- 
jourd'hui par des intérêts réciproques. Elles font 
dépendre leur mutuelle tranquillité de ce qu^ou 
appelle X équilibre. Dès qu'il furvient une querelle 
entre deux grandes Puiflances , la plupart ne 
peuvent plus s'en tenir à cette neutralité qui a 
quelquefois fi prodigieufement enrichi les Na^ 
lions qui y demeuiroient fidelles. Il n'efl plus 
même pofTible qu'un peuple demeure xlans uo 
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état de ftagnatlon , tandis que ks autres avan- 
cent dans la carrière des connoilfances humaiues» 
ou ce peuple llationnaire deviendra bientôt la 
proie de qui daignera s'en emparer. 

Le commerce eil aujourd'hui l'occupation 
première de toutes les Nations. Elles tendent 
à s'afEranchir de Tindépendance. Chez les unes, 
il fuppofe une double marine ; dhez les autres , 
une fimple marine marchande. L'une & lautre 
exigent des lumières de tout genre. Les peu- 
ples » auxquels leur pofition défend d en avoir» 
entretiennent d*immenfes armées , elles exigent 
des connoiflances de toute efpèce ; & quoiqu'il 
ne foit pas cHentiel que chaque Officier foit 
complètement inftruit , du moins faut-il qu'il 
y en ait un très-grand nombre qui loient vrai- 
ment lavans. 

Les finances ne font plus Tart facile de col- 
liger Jcs^deniers où ils fe trouvent; les peuples^ 
à force d'avoir été vidimes de la rapacité , ont 
appris à défendre leurs propriétés contre l'avi- 
dité des traitans. II y a donc un art d'amener les 
peuples à des contributions néceffaires, fans 
les fatiguer , fans les décourager. Pour afleoir 
les impôts fur des objets réels, pour les répar- 
tir avec équité , pour Amplifier la perception , 
il faut pouilisr loin les reifources de la fciencc 
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économique. En, Angleterre & en France , ces 
* opérations exigent peut-être du génie , & par- 
tout une habileté réelle. 

Les fciences , en général , agiiïent beaucoup 
plus qu'on ne croit dans radminiftration des 
Etats. Les Mathénaatiques , pour la guerre , la 
marine, rartillerie , les inventions nécaniquès, 
la niivigation , &c. ; la Fhyfique , pour lagri* 
culture, les engrais, les mines, l'hygiène , la 
teinture , les verres , les arts , ceux for-tout qui 
exigent le; feu pour premier agent ; . • . . la 
Logique , pour l'éducation primitive , la jurif* 
prudence, les négociations» Fufage delà peu* 
fée , &c. L'expérience journalière nous prouve 
que les nations les plus avancées rendent leurs 
rivales tributaires. 

Outre les connoiflances eflentielles que 
chaque peuple tâche de s'approprier , il exifte 
encore depuis environ cinquante ans , une antre 
fcience qu'on appelle économique. Elle em- 
braffe la théorie de l'impôt , le tableau gradué 
de la population , le fyllcme des banques , la 
balance du commerce, l'ufage de l'or , les 
droits du peuple » les fautes des adminillrations. 
La contrée où ces grands objets font les mieux 
difctttés , prend nécelfairement fur les autres 
une fupériorité qui les tient toutes à la féconde 
place. F 3 
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- Or, la fede des Illuminés tend par cflence 
à détruire les germes de ces connoiflances , & 
à les fair^ tout-à-faic difparoître d un pays ; elle 
ne peut fupporter le jour de la raifon ; les plus 
épailfes ténèbres peuvent feules affurer les pro« 
jets. Que deviendroit aux yeux des favans , & 
bientôt. dans l'opinion publique, une fociété 
où il eft quedion de fpeclres , où tout eft 1 infpi* 
ration d'une puiflance cachée, en vertu de 
laquelle les hommes ne font plus que des machi-* 
nés mues par d'invifibles reflbrts. 

11 faut établir un nouvel ordre de chofes, 
& faire croire ce que jufqu'ici Ton a rougi d'a- 
dopter» U faut dépofleder du fufirage univerfel 
les hommes dont jufqu'ici noys avons recueilli 
avec refpeél les opinions & les penfées. U faut 
démontrer que les Académies, les Univerfités, 
les Bibliothèques répandent renrew , & que la 
vérité réfide chez une petite portion d'hommes 
nouveaux qui, par leur rapport immédiat avec 
des fubftances plus épurées , ont fu dans quel- 
ques années ce que la terre avoit ignoré. Eft- 
il poflible de fuppofer que les' hommes feront 
le facrifice d'idées acquifes à tant de frais ? n eft- 
il pas plus naturel de prévoir que les difputes 
s'allumeront, ramèneront, fur la terre la difcorde 
qui s'éloigne, mais ne difparoît jamais tout-à-fait ^ 
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OU que les diepofitaires des véritables lu^ 
mîères déferteront un pays d'infenfés , & le 
livreront à l'empire, de Terreur? 

' Jufqu ici les homnies ont fu que rapplicatiott 
cooduifoit à la capacité » & la capacité aux 
places. Dans cet efpolr, chacun s*eft rendit 
capable , aujÛii dans chaque carrière rarement 
cft-on embarrafle lorfqu'il s'agit de remplacer 
les vides que laiifeat la vieiilelTe , la mort ou 
rinconftance ; mais du moment qu'il fera prouvé 
que rhabileté eft une chimère, &.que pour par- 
venir, il fuffit de croire ce que perfonne na 
cru, ou renoncer à 1 étude ftérile, on ira im* 
plorer la fortune fous des climats moins in- 
jufte$. 

U eft même impollible que le zèle ou le talent 
fe faflent jamais jour. Suppofons que le choix 
des Souverains fe portât en fecret fur un indi- 
vidu cité pour fon expérience & fon amour du 
travail , & que Tintention bienfaifante du Mo« 
narque foit furprife ou devinée par les Illuminés^ 
ils commencent de loin à inquiéter fa confiante, 
à femer de légères préventions contre l'objet de 
leur jaloufie , fans afficher ouvertement le projet 
de nuire. On convertit les malheurs en impru* 
dences , les imprudences en torts , les torts en 
fautes , les fautes en crimes. S'il eft gai , on 

F 4 
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laccufe de légèreté ; s'il cft grave , on ibup* 
çonne fa. franchtfe ; s'il eft ardent, on le croit 
dangereux ; s'il eft timide , on lufpeûe fa capa* 
cité ; on pèfe d'autant plus furfes défauts, qu'oa 
eft cenfé ignorer les projets qu'il a infpirés. Par 
la raifon contraire, on vante avec le même dé- 
fmtéreffement apparent, les qualités de celui que 
Ton veut placer ; fon éloge fe trouve par-tout^ 
quoique fon nom foit à peine prononcé. Quand 
on difpofe dans un pays de Timprimerie» de la 
pofte & des chaires , il n'cft rien qu*on ne puifTe 
faire croire , même avec une habileté fort ordi* 
naire. Un Roi, homme comme tout autre, ne 
peut juger que fur ce qu'on lui préfente. S'il eft 
tellement circonvenu que toutes les vérités lui 
foient déguifées, & que l'univers foit pour lui 
concentré dans la fpliére Coudoyée qui i'eotourc» 
& fi tout ce qui Tentoure a -un intérêt égal à 
le nourrir de faulfes opinions , n'eft-il pas évi* 
dent que le peuple eft à la merci d'une horde 
ambitieufe qui le dévorera? 

Cet amour facré de la patrie, qui, dans tous les 
âges, exbaufla^a hauteur naturelle de l'homme & 
agrandit fes facultés morales^ s'éteindra , car il 
n'y aura' plus de patrie. On rougira d'un pays où 
l'ignorance fera naturalifée , d être gouverné par 
des chimères dégoûtantes, jufqu a ce qu'enfin on 
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8 accoutume tellement à être Tobjet du mépris 
des nations penfantes , qu'on ne fentira même 
plus fa turpitude. 

Que dcviendroit une armée où la gloire, les 
diftinâions feroient pour les adeptes d'une feâe 
periécutrice déclarée de la loyauté & de la 
firancfaife ^'où le Ibldat , juftement effira^é, croî* 
roit voir fans cefle autour de lui les ombres 
menaçantes de ceux qu'il a dû immoler la veille, 
le pourfuivre , comme les Furies déchuroient 
Orcfte. 

yiâimes volontaires , qui vous offrez à la 
patrie , & qui bravez la mort fous l'œil de l'hon- 
neur , n eft-ce donc pas aOez d'exiger votre vie ? 
faut-il encore attrifter vos derniers indans , &; 
élever autour de vous les nuages de l'incerti. 
tude ? Et vous » nobles compagnons de la glo^'e, 
accoutumés à mettre en commun îes palmes & 
les dangers , & dont l'état brillant repofe fur la 
franchife , jufqu'au milieu des camps on porte 
la défiance; ce n'eft plus l'ennemi que vous avez 
àredouter ^ à vos côtés veille la trabifon. Gardez- 
vous de ces momens de joie qui compenfent 
les jours de fatigue* Si dans cette ivrelTe per- 
mife y un mot échappe de votre bouche impni* 
dente, il eft recueilli , confervé , ré vélé > votre 
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vie entière expiera dans les grades obfcur# 
Tcxpreffion d'un mécontement paffager/ 

Non! les drapeaux ne les retiendront pas. 
Celui qui eft capable de fe dévouer pour la patrie^ 
fuira avec horreur un afiemblage perâde d'ef» 
pions & de délateurs. 

Parcourez les états de la fociété ; ceux qui 
tiennent la balance de Thémis, ceux qui impri- 
ment au commerce cette bienfai&nte activité , 
les dépofitaires des fciences , les adminiftrateurs 
de la chofe publique , les défenfeurs ou le» 
gardiens de la Religion , & les cenfeurs des 
mœurs, tous agcns néceffairçs dans la vie civile, 
ne peuvent concilier leurs fondions avec le$ 
ftatuts de Tordre des Illuminés : que deviendra 
un Royaume ians tribunaux proteâeurs des loix, 
.fans le commerce intérieur qui répartit avec 
une égalité précieufe les premiers befoins de la 
vie , fans ces hommes laborieux qui tiennent 
leur patrie au courant de leur (iècle, c'eft-à-dire, 
qui tranfportent fur le fol qu'ils habitent , tout 
ce qui fe découvre, fe réalife, fe perfeélionuç 
dans le reile du globe? 

Un fimple rapprochement mettra cette vérité 
dans un grand jour. Quel eft celui que Ton doit 
charger du timon des affaires? Qpel ed l'homme 
fur qui doit repofer la confiance publique ? Je 
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veux défigncr par cette cxprcffion fcvèrc un 
homme de gétiie » dont l'expérience ait mûri le 
favoir, un homme de caradtére , dont les évène- 
mens aient éprouvé les qualités , un homme de 
travail , que la mulûpUâté des affaires n'ait pas 
lafTé ou ufé; j'entends un homme heui^eux, 
fécond en reiTources , élevé dans fes vues, ferme 
dans l'exécution, clair dans fes expofcs , habile 
dans ce qui appartient à l'art de négocier ; au- 
deflCus de la louange , de rintcrét , de la gloriole, 
de i'inftabilité , du malheur , de la calomnie ; 
attaché à fes maîtres , mais vendu à fa patrie , 
zélé pour la gloire du T rône , mais paflîonnc 
pour le bien public ».ferviteur fidèle, mais fur- 
tout l'homme du peuple. 

A côté de cet homme rare , placez un Illuminé 
parfait , c'eft-à-dire , un être foible , crédule , 
enclin à croire tout ce qu^on lui dit; un efprit 
bercé de vifions , de chimères , de conjectures, 
d'idées hors nature , fermé à tout ce que ren* 
ferme Thiftoire des fièclcs précédens , rejetant 
ce qui n'eft pas annoncé par les oracles ou revêtu 
d'une formule miraculeufe ; un homme qui ne 
voit rien par lui-mcme & n'obéit qu'à la voix des 
délateurs , ou dont les guides principaux font 
des confciilers fantaftiques. Lorfqu'on faitpro- 
f efiion de vivre dans un autre monde ^ on n'a 
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ni vues, ni fpéculations pour celui-ci; llllu* 
mine eft fans patrie, fans parens, fans conci* 
toyens ; il a brifé tous les liens qui rattachoient 
à la Société , & éteint le flambeau qui éclaire 
les hommes d'Etat , la raifon. 

Vous nous avez dit plus haut, objcdlera t-on, 
que les Sedaires ne croient pas intérieurement 
ni aux efphts révélateurs , ni aux Dogmes ; cela 
eft inconteftable , les Chefs favent à quoi s'en 
tenir. Alors ce n'eft plus Tilluminé dont je viens 
de tracer le portrait, c'eft un impofteur conjuré 
cèntre le genre humain ; c eft laflaffin de l'Etat ; 
il ne faut pas le plaindre, mais le profcrire. 

Ainfi , fous quelque jour que Ton envifage les 
membres de cette coupable inftitution , les Ro« 
yaximes doivent fuccomber fous les coups de* 
1 impofture , ou par l'incapacité de l'ignorance. 
U y en a qui , par leurs forces, réfiftcroient à vingt 
ans d'une mauvaife Adminiftration ; tels font la 
France , les Etats de TEmpereur ; il en eft qui 
regorgent de talens , de lumières , fi j'ofc m'ex« 
primer ainû , telle eft l'Angleterre , la SuifTe; il 
en eft dont perfonne ne s'inquiète , & qui n'exci- 
tent ni alarmes , ni envie , teh que le Danemarck 
& la Sardaigne ; mais il en eft qui ont befoin de 
tous les reObrts d'une excellente Adminiftratioii 
pour fe maintenir à côté de fes rivaux , & qui 
baifieront dès qu'ils cefleront de monter. 
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S'il «ft vrai , comme a voulu le prouver ua 
lavant Académicien, que la force d'un Etat dé- 
pend du caraSère de fon Gouvernement & du ca» 
raclèrc national de fes habitons (l), qu'efpérer d'ua 
Illuminé, c'eft-à«dîre d'un homme qui n'a point 
de caraâère, ou qui doit eilentiellement nuire? 

O vous ! que la puiflance invifible qui dirige 

les mondes , a mis à la tete des Nations , jetez les . 

yeux fur ces vérités ! Ne nous facrifiezvpas à une 

poignée d'infenfés fanatiques. Ne regardez nos 

livres que comme un avertilTement falutaire d'un 

^and danger. Pourquoi troublerions-nous notre 

exillence ? Pourquoi nous livrerions - nous au 
danger qui menace les plumes courageufes, fi 

nous ne connoiŒons toutes les calamités qui 

s'amaflent fur vos têtes ? Si nos intérêts vous 

trouvent infenfibles , que le vôtre du moins 

éveille les craintes falutaires, & vous appelle à un 

examen réfléchi. Ca^ vous ferez les premières 



(i) Nous fommes loin d'adopter tout ce qui fe trouve 
dans cette brocbuic ; mais il feroit curieux de la lire & 
d'en faire Papplication au fujet que nous traitons. Si 
parhafard il fe trouvoic des Illuminés dans les Etats Pruf« 
fient , ce feroit la plus forte fatire que Ton ait écrit contre 
' eux« Son eftimable Auteur n'a jamais été foupqonné dt 
favoiifer une Secte aufli méprifable aux yeux de tout 
homme qui a cultivé b penGic» 
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vi<îUmcs, immolées à Tidole de la fupcrflitioa ^ 
vous, ç\vion aime & qu on plaint, Monarques 
prévenus, n*ei> croyez pas à nos affertious ; mais 
allez interroger lavéritéau fond des cœurs vrais^ 
&'^incorruptibies ; ils fe comptent fans doute, 
mais il n eft pas impoffible d'en trouver. 



CHAPITRE IX. 

Lts Rois jfbne les plus inténjjés à détruire Ut 
nouvelle Selle. 



I 



L n'efl; pas aifé de marquer la différence qui fc 
trouve entre un Royaume & un Roi dans la ma* 
tière que nous traitons ; car fi le pays eft détruit, 
il eft clair que le trône fera renversé ; il faut en 
conféquence un peu mieux détailler nos idées , 
& les fixer de la manière la plus claire. Nous ne 
voulons pas dire que le pays ou légueront les 
Illuminés ceffera d'exifter ; maïs qu'il tombera 
(dans un tel degré d'humiliation, qu il ne comptera 
plus dans la politique ; que la population di- 
minuera , que les babitans qui réfifteront au pen- 
chant de pafTer dans une terre étrangère, ne 
jouiront m du bonheur d'être confidérés, m 
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des douceurs de la fociété , ili des préfens du 
commerce. Oubliés du rede de la terre , leur vie 
obfcure ne fera qu'une longue végétation. 
Etrangers aux arts cônfolateurs , coulant des 
jours triftes fous la domination d êtres fantafti- 
ques , il femble que ces demeures ténébreufcs , 
iejour des expiations , exiftent déjà pour eux. 

Or , qu'eft-ce qu'un Roi qui règne fur des • 
hommes ainfi dégradés , qui ne participent aux * 
ctres immatériels que par de3 frayeurs ? Quels 
fervices trouvera-t-il dans des êtres qui recon« 
noiffent un maître aU-delTus de lui ? ou il fera 
admis à ces funeftes fecrets » &il autorifera cet 
abominable régime ; alors il seveillera avec 
fidée qu'il vit au milieu des traîtres, & que de 
pji|8 grands intérêts peuvent le faire facrifier , 
comme on lui découvre à lui-même tout ce qu'il 
veut favoir. S'il n'eft pas initié à ces horribles 
myflères , il eft donc le jouet d'une horde ambi- 
tîeufe & fanatique , qui s'eft emparée de fa vo« 
lonté ; le voilà donc condamné à fervir les paf- 
iîons de tout ce qui l'entoure , à enrichir des >^ 
Dillipateurs avides » à élever des hommes dé» 
gradés , à proftituer fon jugement par des choix 
qui déshonorent fa prudence , à rougir des liens 
qu'il aime & n'ofc avouer; s'il ne fait que foup- 
^onner, il s'égare dans les nuages de Tincertitude i ^ 
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tout ce qu'il fait- » cVft quje cette vérité , Tidolc 

des hommes mêmes qui 1 immolent, qu'on prend 
fans ceffe à témoin , n'approchera jamais de fon 
trône ; c'eft que cette vertu , la plus douce des 
ilkifions qui a formé les Trajan, les Marc-Âurèle» 
les Ântonin , les bons Princes , ed changée ou 
abandonnée pour une perfeâion imaginaire , & 
pour une Divinité auftère qui n'exifte que pour 
le malheur du monde. C*efl: qu'il ne connoitra 
jamais ce fentiment enchanteur , Tamitié avec 
laquelle feule le Créateur auroit acquitte tout ce 
qu'il devoit à ceux qui reçurent de lui le jour & 
une pénible exiftence. 

Maîtres du monde , jetei les yeux fur une 
multitude défolée 9 écoutez fes cris, fes pleurs » 
fes'vœux. La mère vous redemande un fils, 
une fenune vous demande un époux » vos cités 
les beaux arts fugitifs, la Patrie des citoyens, 
les champs des cultivateurs , la religion un culte^ 
& la nature des êtres qu'elle puiile avouer. 

Ce ne font pas tous les maux qui menacent les 
Souverains proteâeurs de cette funelle croyance. 

Obligés de concentrer dans un petit nombre 
d'hommes les emplois importans , les grandes 
charges & les places fubakerncs de confiance , 
ils ne peuvent réunir un nombre fuffifant de 
gens capables -, (elpèce rare dans tous les temps 

& 
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& dans tous les pays) l'ignorance alors obtient 
àés poftes où die' multiplie les bévcms \ elles ' 
amènent les murmures , les murmures conduifenC 
au défordre , le défordre enfante le difcrédit , du' 
difcrédit naît le défaut de confidération. Dans 
cette fituation humiliante, on eft attaqué, blâmé^ 
de toutes parts ; les alarmes s'emparent de celui 
qui a contre lui là'vbi'x publique , Tinquiétude 
perce,' les Flatteurs, pour la diifipër , redou^; 
blent d'encens & de menfonges^ font compofer 
des éloges , gagnent des Poètes , bercent Tidole 
d'une réputation qu elle n eut jamais , Tendor- 
ment; dans fes vicfes ^ lui préfehtent la volupté^ 
pour h diRraire , & lamènent infenfibleinent à; 
cet état de dégradation oi^ Ion ne penfe jïlus'qûe^ 
par autrui. Si quelques Sujets iidelles tentent un' 
dcriîîci* effort pour rappeler la gloire 'fugitive ,^ 
ou le Monarque abufé les écoute (ans les en- 
tendre , ou les prévient avec hauteur, ou les 
humilie avec acïbaraement, ou les exile' avec du*' 
retéjOu s'en défait avec de feintes careffes. Les 
grandes routes font 'couvertes d'Ëmigrsins ; lé 
fuccès continuel de labêtife ufeUame dcThomme 
de mérite. L'un va fe donner à une autre terre;' 
rentre ne pouvante mporter fes Pénates^ fe fauve 
de Tennui cruel par des^ abfences répétées , & le* 
Monarque infenfibiçment ne voit autour de lui 

G 
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dcf ^£p|ii\sc$u cbèrcoieii]: achetés» S^eâaçl^ 

.jj^nij^le , lapjjclant faa3 ceffe^quc Ton ne doit 
ijepi k^^ Sç. q^Q iam U(| tj^t op £erQitiibJé ou. 

taJbJ,e^i:; , ; £ans doute , panpîtm diargé ; c!eft, 
^pfi quop^ j^arii ceux qui ont anaoaqé.deSi 
^i^lheurs. feml^lables. Les Pauliciens qui en vio- 
poif t 4e. bâtir, des villqs., & de pread^c^ 
Iç$, armes, çonfïf leur Prince , n ctoient, danii 
l^originjBL,, que^ c]Pfidque3 pertui^batcur^^du rqxMj 

public; jj^^jdant un fiècle & demi ils défolfe- 

r^at, Jefi[ Eaipq-jepr?: de leur^ tepips. Ce fut tt^ 
jji^fih^^ 4ô j'^^Pjit humain. L^ca hpnunes com^ 
ipeijcjq:^ t par fàd^irc , ils, fii|i8cnt pai; ïonçhufieir^ 
l|?,.Ç^e^s.l^iJfçi3^^^1fu^^^ liçjQS^^l^ n^o^ 
ipent prppicei , • & font égoger les.ufurpajLeur^ 
dç^ lçur> aMtça:j(é^ ce. qui arriva ks^ 
^ayli(^eij$.(^NqteIX). dont llmpératriacThep^ 

d^^s.^le^,Uii^..4e* S^irrafms. qpi Ips. méfièrent 
Iji houcber4p,d9n& Jeurs^gueries.coatre>i^sX^re(ss*( 
^1 Içs^Rpia, au^licu de c^Qn^ervcr. des n^eul^les, 
riches &rpr4écipux., feifpiwt décorer leur^Falaist 
des .taJbleAiUC dcrhUloire , leur^ ^^f^ds k %ce^ 
rpient quelquefois fur d'étranges fcènes. Peut-, 

é^c trQdUa:û4e|it«^^ QeKe, iecuritç ^ un ^e»» 

« • - 
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^AXids prodiges . qui occupent la penfée diii 
Pfailofophe. 

Il vrai, cependant» que çettte feâe eft eor 

tièreoient dirigée contre cette autorité dontvles 

m 

hommes , en tous les temps , fe font montrés fi 

jaloux* Elle n attaque pas une croyance , parce 
que toutes lui font iadifférentes ; elle n en veut- 
ni à Dieu, ni à fbn culte ,aiais aux Rx)is& à leu|: 
iceptpe. Ce n e(l pas* un corps tfolé , qui veuille 
5iétoui:ner fur lui le. cours des grâces , c eû; une 
inftitutlon , à la faveur de laquelle les ambitieux 
3'éldyçiontau-deflu»de tout c^ qui les entoure « 
fans mcmc fe charger du poids d'une recou- 
noifllance appaiente, dont lem autres erreurs font 
iuxréditces, en £e faifantqnnom & des partifans 
paar fes talens , (on éloqiuenee & 1 éclat de fa £a« 
veur. Ici.la réputation eH dangereufe , la faveuf 
inutile ; on fait fa fortune par fon filence. Au 
lieu de partilans, ii.£aiiit des ennemis qui aient 
l'air de vous pertécuter , afin que cette faaînç 
apparente fufcite des vengeurs* Llautorité anéan* 
tit autrefois les Templiers, elle a prefqu éteint 
le.réginne des Jéiuites (Note X). Ici elle eft nulle, 
puifqadlc même feroit rçnverfée, fi elle confpi- 
roit contre, la £eâe qui lui commande , en pa- 
ToiifyntAdi fervir , & temps en temps i'eÛraie^ 
pour alTurer fon pouvoir. Dans les querella 

G ^ r' 
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nées des hérëfies qui fucceifivement ont para 
fur le globe, cétoit fociété contre fociété, ville 
contre ville , les Catholiques contre les Hugue- 
nots , les Arméniens contre les Gomoriftes , les 
Guelfes & les Gibelins, &c. ; mais chez les II- 
luminés^ c'eft le vice contre la vertu , la perfidie 
contre la fincérité , l'ignorance contre les lumiè- 
res, l'audace contre Tautorité. Elle mine le corps 
focial , aflafline lentement fes viâimes , & frappe 

• * * 

à la fois , mais lans bruit , toute la çlaife de la 
fociété. 

' Les nations rivales , qui affilient à la déca- 
dence de celles qui fuccombent fous les coups 
de lafede,les lai fient avancer leurs malheurs; 
& prenant confeil de ce qu'on appelle la politi* 
que, c'eft-à-dire, Tart d*écrafer le plus foible , 
elles faifilfent le moment propice pour confom- 
mer leur ruine. Un Chef eft comptable à fes fu- 
jets de leur pays, de leur honneur , de leur fureté. 
On laccufe des maux de la patrie. Ceux même 
qui 1 ont jeté dans le précipice , lui reprochent 
leur humiliation. Ou Ion rétrade fes fermens , 
ou l'on porte le joug avec horreur. Si 1 ame du 
Monarque infortuné a perdu tous fes reflbrts , 
il eft troj^heurcux qu'on lui permette de traîner 
fon fceptre. S*il reifufcite un refte d^ courage, 
il devient un tyran d'autant plus difficile à apai- 
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1er /qu'il a des raifons apparentes de frapper » 

& que la juftice femblc quelquefois lavoir armé 
de fon glaive: ^ dansTun & l'autre cas, ilîentre 
dans la poRérité , chargé du mépris ou d^ Tbor- 
reur du genre humain. 

- Ce feroit tromper les Rois que de leur cacher 
une vérité nouvelle ; 1^ hommes leur rendent 
aujourd'hui des refpeââ.iplus éclairés, .On ne 
courbe plus fon front dans la poufïîère de- 
vant une tête couronnée' , mais .on baife les 
traces d un Prince bienfailant , laborieux & jufte^ 
on examine les adaÛQÎftradons , parce que l'on 
eft convaincu que c'eft de fon affaire dont on 
s'occupe , quand on le mêle , de celles des Rois. 
On excufe les défauts , on pardonne les fqiblef- 
fes ;.on les retire des dangers où les a jetés leur 
imprudence ; on leur rend les fervices qu'exige 
leur trifte. condition ; mais on n'a pas fait fer- 
ment d'ètreconftamment le jouet de leur .caprice» 
les martyrs de leur opiniâtreté, & les victimes de 
leurs erreurs volontaires ; ou du moins , fi. l'on 
eft forcé de rêcr©,.on protefte contre la tyran- 
nie, & Ion dévoue dans la poftérité à J'indi- 
gnatioades fiècles futurs, ceux qui ont avili leur 
nation. Que celui donc qui a le vertuqux défiç 
d être aimé & la noble ambition de lailjer un 
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mém glorieux , appvenivc qa'il masquera o^doti^ 

ble but , s'il rcfufc de s éclairer. 
* Siies ptUfAtê qui «empleîent toute efpèœ di^ 
moyen pour tro.ubler fa danger eu£e traaquillitCy 
qui ne ménagent ni les avis^JuMict , ni le filenccr 
«xpreiïif du iiage mécontent , ni les murmures, 
imprudçns, fans doute, mais quelquefois né- 
eeflfairés i la iatire 5 m^eh violent ma» effi*^ 
cace fi le n^alade conferve encore quelque» 
feflbrts , finîrcmt enfin par ne plus^tsab dans 
leurs Cliefis que de^ automates couroui^é.s, ou des 
âdmimftrateurg étrangei» k la chofé fiafalîque & 
à leurs intérêts : alois il fe répand dans les efpritA 
une ei^ce de conflernation ; on M concourt 
plus à la profpérité €^ la Batrîe ; la nation entière 
le repofc ; on lailTe paffer un moment funeftc ^ 
f ioduftirie perd ion aétivité, ragricuUuveiai^att^ 
on exilée, mais on ne vit pas : tous. les projets 
Ibat pout } avenir. Or , cehii à qui il ne irefte que 
rinutile reffource d'ordonner, éprouve bientôt 
que Tautorké eft compo^ de deux f efforts ; Vxm 
qui commande aux edprits , & lautre qui les 
dlfpofe. Le grand art des Rois cft do difpofer 
tn leur laveur la volonté générale > la force n 7 
fupplée point. . . 

la fèâe des Iliiiminés donne des. princi» 
pes entièrement oppofés 5 elle perfuade que le 
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^>îuple âoclle bénît fon joug. Ce h^efl: ^pus dun% 

elle puife d^s règks de conduice , c'eft dMf* 

«mikr à irégoïfme de quelques Oééfeûtjfùi iibiit ^ 

pMth , ni 'mtëiiêfc »à ^là^icitlt^ 4i|:t«^tt^éi% 
«^'ils gouvernent -, >rii 4 4a ^glôke dii^^/ïkiarquh 

-dont ils portent la fivréo en piiWic , à conditioh 

<l;ette expreflîon éft-elle trop forte , du rhoment 
ia volonté , & ne fe meut qu'à la voiic d*unb 




' - CHAPITRE. .X, . ' 

Slue Ja Seâe^ dcî lUUàiines dctrmrùit la SocXiti clU 
même ^ Jî eUc pouvait être détruite. 



A Société ne ^'eft épuréé (juVpfi^cS^'bicii 
£ècl^^ mais cn^i J^omme eil|>arvenuà un 
degré de civilifation , dont il éft ^plils.aiflf 4e 
prévoir la décadence que la perfeâibilité. Noa* 
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Seulement* les animaux £éroteft refpe<%eiit noc 
demeures ; les , inopdatipns , t^refais: dévalé 

^trices , T\e font plus qu'une incommodité paffa- 
^ère; de$ jl^N^dw de barbaf^s ne yiennëhc plus 
,à rimproivi^ç^ défoler des cantons pailibJcs, 
jmais J^iteii^ h raifure fur fa fu|)fiftance( la fsh^ 
inine,^j^ydevei>|ie un Hé^i^.prçfque chiméuque^ 
]es maux font adoucis ^ s'ils ne font pas tout-à- 
lait extirpés ; les beaux arts décuplent les années 
jSc les confolent. L'homme a prefquc glacé la 
ibudre dans la main de Jupiter; du moins U 
éteint fa coihvp fait expirai; fa vengeance, à 
fendroit qu'il a marqué ; s'il ne peut prévenir 
ces eârayantes convulûons qui agitent inopi* 
nément les entrailles du globe (Note XII) , il 
'en devine Texplofion & trouve dans un éloigné* 
ment falutaire un abri çopore le danger : le 
yaifleau du hardi navij^ateui* enchaîne les vents» 
^]e$ ailujettit à fe^ projeta ^.fraac^it les imipenfçs 
plaines des mers, & vole enrichir les deux 
hémifphères, La main de l'induArie file les mé- 
taux comme la foie, cice tout ce que Thommc 
défire; &, par une continuelle rcproduéUo», 
ffiiit-, du lin que l'agronome a icmé , l'afile 
lîmmortel «d^ la penfée Ktu f^Ivlofophe,^ des 
-beautés .d!ii^o«ière, * ' ' 
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Des connoiflances d'un plus haut prix fout- 
tiiffent à rhomme les mets dont il fe lafie le 
~33ioiD5 y les ornemens dont il fe pare, les liqueurs 
qui Je fdrtifiertt ou Je rafraîchiflent. Tout ccl!a 
«ti'eft eocore que 1 ébauche des bienfaits de la 
'Société; rhomme naît, des maîtres s'emparent 

* fucceflivènient de ia tnémoice^ de foi) efprit, 
de £a volonté, de.fa raifon. Ils ornent, ils 
fornieirt, ilsr dirigent, ils éclaii^nt ces brillantes 
facultés ; & dès TinlUnt qu'elles peuvent agir^ 

* leur premier mouvement eft un fentiment de 
recatinûîflaiice vers l'Etre immofrteL Tout eh 
cultivant fa penfée adive , ils donnent aux 
nembrcfs de fon cofps tle' l'aplomb', de l'élafti» 
cité,.& lui apprennent à fe défendre contre la 
-force , & à défendre ftir- tout rhtdnneur Se les 
droits de Tàmitié. Ils' lui enfeignent lart de 
commander à ce coùrfier fougueux qui doit le 

'-pfortei' au chemin de la gloire, l'art plus doux de 
■s'approprier ces fons enchanteurs qui ralfurent 
-refprit & calment les pallions.' Après que 
l'homme a prêté quelques inijtans defajeuaeffe 
à ces utiles exercices , les maîtres lui propofent 
'de choffîè entre le cafqiie de Bellone , la balance 
deThémis, le caducée de Mercure, le foc de 

• 

Triptolême , le trident de Neptune. Dès qu'il a 

nommé fa carrière , mille fécours arrivent pour 
<•**•• • ««.« • 
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la rendre .brillante. Il la fournît ; fi c'cft UVec 
.ccl^t, la Renommée publie fes exploits, la Gloire 
les couronne. Pour un temps plus calme , coii^ 
,bien de joniflances la Société ne lui ^t'elle pa»$ 
préparées ? La fculpture a fouillé dans les ruinas 
de l'antiquité , & puis égalé les modèIes\€fvi'elI\5 
a refTufcitésj la peinture , privée dcs,n>^nies fe- 
courS;^ p*a pqs moias furpafTé Zeuxi^t -La psus 
-belle des. inventions , Tiniprimerie, , a multiplie 
les productions du génie , & natqv^ilifé fur la 
terre J^jfij ton, Virgil^ , Tacite^ Horace^ L'aimant 
jîous a conduits au fein du globe , où nous avon^ 
Xaifi un iiQirv^eau règne. Chaque aiipée enfante 
une 4éc^yerte>, on r^i^fcite une i(Jée,perdue ; 
JVfprit humain fe dégage des préjugée. La guerre 
iT7êaie,rmet des bornes à fes fureurs^; & jufquc* 
fur J es lieux qui ejifont.le théâtre-, Tlaumanitc 
en diminue la barbariç.^ Si quelque tyraii af>pc- 
fantit fon joug fur U portion d'êtres que ie« 
Dieux vengeurs ont dévoués aux i;palhewr3, du 
inoins art-on la douceur confolantc d'entendre 
les Nations voifmes le dévouer à la publique 
exécration^ les Rois , fes é^aux, le d^f^vouer; 
]'hifk)ire implacable le dénoncer aux frèclcs fu- 
turs. On voit enfin la jurifprudence 
plus avare de fang , la charité -devenue pref- 
4qu'indifcrète, prodiguer fes fccours aux infor- 
tunes, & même à ceux qui abufent: le théâtre 
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<3<drrig€r ie TÎdiçalc en épmstat lesirocBCin» San» 

doute nous n'en sCommes pas à ràgcd'or ; mais 
au moins ta dvilifatiod 4A poroée* dii point ovi 
la naiflance cft uii bionfait la moit un chagrin;^ 
Bt'C'd^à ce nyonfetk préefeu9CT{uéts'éléve une 
feâe qui attente a ce bel ordre , & travîuUe len^ 
-Mettent k détfiHi^ i'etarrràge de dix ûédes , pour 
rendre la terre aux préjugés, aux vifkxnnaues, 
srux V!écroniantiern&. 'La fociété eïl iH>e vafte fa- 
fmllc qui fe foMiont pac ïacoomphScmtnt da 
devoirs rcciproqu^f;. Les peuples vivent dans 1\ 
fiatteufe certitude d être çvotégèB 'f le Souverain 
, cèd^ au <loivx bcfoiii d'être aimé. Cet heureux 
ûXkK^'' tfk troiàilé , ^uirque ûmtk l'afeâioit 
dont uo Souverain peut être fufceptible » fe 
iarbuV««èotioenerlè<tl2(ia un petîl némbré d'bouK 
mes qi^i oat des intérêts oppofés à U félieité 
générale. Pour s'en cotiv«iîncre , parcdurons tou« 
les ËtatSi^ le m^giftcat qui n obéit qiu a la voix de 
la loi , fé défie des infpirations arbitraires. Lo 
gomieor franc & eottragbux, Be.oonnoit que la 
gloire & fon épée , combat & meujt fans penfeE 
»'ilrfe fur vivra k lui -même. LemnaAre des au- 
tels , indigné du traveftiffement de fa bible & da 
fes rites, détefte' tin^emur qui hic enlève fom. 
6ulte & la confidératioa^ Le favantini^ruit dela> 
coupable facilité avec laquelle tous 4<s. fièclcsi 
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eut produit les. mêmes, impoftures » voudroiei 
fauver les humains des maux qu elles laiffem à 
kur fuite. Le commerçant, dont Tait & LesXuccèa. 
xepofeilt fur la bonne foi , redoute moins les 
mers inconftantes que le danger de hafarder fa 
confiance ; le citoyen s'afflige en contemplant les 
suines .de fa patrie , & aflifte eb idée à fop çntièsit 

décadence. ■ • ' :* • 

. XrllJumioé, feul cotitre tous , devient Ten-; 
nemi de fes femblables , ^ppefantit fur eux le: 
joug de l'adminiAration, $ème cette défiance qui 
engendre les haines. 

Chacun fe cramt , Tamitic paroît une iinpru* 
dence ; les lailltes de la gaîté font converties en. 
crimes d'Etat , lalarme devient générale St, 
frappe tous les Ordres. Le riche, à mime .de. 
voyager,, porte ailleurs fes. ennuis; le pauvre 
concentre fes murmures dans le fein de fà fa<% 
mille ; l!homme de lettres expofe ia liberté 
Ëitisfait au befoin prefTant d'exbàler fon défeipoin 

Ainfife brifent les liens Xociaux ; ainfi l'homme 
s'ifole & finit par invoquer Ja mort. •/ . 

• Alors les acts dégénèrent, languiffent, demefu* 
rent fans honneur. La jeunçffe qui ne calcule 
jamais Tavenir , obétt au penchant inné de voir, 
ce qui fe palTe fur le globe , & fe fait une patrie 

là où font, encore l'émulation & la iiber(p.i 

j 
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infenfiblemcnt les confom mations diminuent, 
le commerce perd fon. aâivité , la populadoQ 
des villes baifle; les uns tournent les yeux vers 
TAmérique , tenant des champs toujours pritû 
pour quiconque veut les cultiver ; les autres di« 
rigent leurs pas vers la Suifle , où la Nature & 
le Gouvernement font tout pour quiconque 
veut jouir d un beau ciel & de la liberté. La plu- 
part refoulent vers les Capitales - dévorantes » 
Londres , Paris , où TinduArie entade les hu- 
mains de toutes les Nations. 

Dans ce pays défolé par tant d émigrations , 
la Société ne conferve plus 1 équilibre , la fource 
de tous fes biens. Lorfqu'elle éprouve des vi- 
des dans certaines parties , c'eft toujours aux • 
dépens de Tenfemble. On dira , ces inconvé- 
niens n'attaquent pas la claffe du Peuple , ni 
inéme celle i^cs Artifans. Le Peuple n'eft pas 
adleur , mais il eft vidime. Son intérêt exige 
^ faccroiffemetit perpétuel de rinduftrie. Plu^elie 
agira, moins le fol paiera; fon intérêt veut 
raccroiifement de la population ; car plus il y a 
de bras pour porter un fardeau , plus il eft léger. 
UaccroiflTemcnt des lumières fera que le travail 
fera plus facile , la répartition des charges plus 
équitable , les guerres plus rares. 

• 

I 
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Ce que nous appelons la profpérité des em- 
pires n eft aMtre cbofe que .le aieiileur crat pot 
fible de lay^fociété. Cette liarraonie que notur 
admiroQS dans les corps célelles , cette lage diftri* 
bution dans les dons de la nature , le bel ordre 
dans lequel ils fefuccèdent , e(l le grand raodèle 
que riotelligcnce Suprême a donii4 aux hu« 
ipains. Tout ce qui s'éloigne de celte tnarchc 
iK>ble & sure , tend à la defirucUon* Oc , que 
peut-il réfulter de ce mélange d etr^s incurporeis i 
& d'êtres humains.d'une législation qui anéantit 
Ji expérience , les. dogoies religieux & les prioci* 
pes de la raifon ? 

Ces maux s'accomplifTent infenfiblement ; les 
uns les pré voiçnjt fans s'en embarrafierjles autres 
s en occupant , fan^ pouvoir les pr^enir» Ceux 
dont il^ font Touvrage, les confomment avec^ 
d'autant plus d'opiniâtreté: , qu'ils en moiifoiv» 
nent toup ies jours le» CQupidUles£rui4s* . • 

CHAPITRE XL 

^ Jgwc/f feroicnt Us mogent de détrtdn Ut Stâé^ 

m * 

' des ntunûnés. 

JL/E tableau ^eiî malbeum. devient pltt& noir 

encore lorfqu on n entixvoit pas dans favenir 
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le teroie où ils difparokrent; Il feroîe «fefltidî 
«t'en anéantir Ja trace dès leur origme ; mai»". 
<»mme dans l'origine, tout- eft zélé, c6mme> 
tous les efprits font plein* de feu, le* efiforti» 
de la- raifiMi'.écbouent contre W chaleur d* l'en- 
thoufiafinc. Autre xlifficulté : les fwaw qui. ènt- 
divifé te inonde, fépandoienfc publi^uemenf 
leur dodlMûCj on conaoiflbit Jeursdr^ne»', on' 
ootnbattoitdcs adverfaires qui defcendûientd'ant» 
llaiêae. Ici. porfonne.n.'ofe fe montrer , les er-- 
rcurs ne font pas dëpofées dans urt livrfravouë;^ 
les rêtoSMttuleÔwredembcrg , les obfcuntés myfl' 
tiques.& caloalées des. erreurs de ta natwe ,. f6ntl 
deg émanations de la Seéle des Illuminés, maigi 
A«n fornumbpas léQode, les principes; de' 
forte qu'on paroît aux y^eux de^ k'itfultitUde' 
cpnahsntre dep-cfaimères, ficnner des illufions fe' 
nourrir de craintes exigërées, On.pburroit biea^ 
fe juftifienaox yeux des Nations trop incrédules- 
mais, alors jja révéleroil dtk- ùeiines fecrets , qui 
foroicnt «ne calomnie fans-preuves, ouonfoule*î 
la» Peuples, fi-on lei adbiniftroit Peu- 
de perfonnes ont le courage de publier ce (ju^cllegi 
Oût furpm.dan«€es.t<inébreures iniquités Tôt 
ou tard, les .liluminés égo*gent leurs viftîmes ; 
«alheoreufdmcnt plus d'un Ghef de Nation eflr 
imbu^dç ce» jwuKipcs faoeftcs^ ^ depuis que les 
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Rois ont mis au uog.des crimes de ^ennajefté* 
la fr^nchife avec laquelle on leur parle de leurs* 
erreurs , on eft réputé féditieux, rebelle^ crkninel^ 
fi on leur découvre la profondeur de r^byme où 
la fédu<flîon les entraîne. Enfin , comme cette 
Seéle embrafle toutes les erreurs poflibles nées 
& à naître, il faudroit réfuter, expliquer, com-^ 
menter tout ce qui s'écrit de relatif aux opinions 
nouvelles; car nous vivons à une époque où 
nul Ecrivain quelconque ne peut ^t flatter de 
faire lire de volumineux ouvrages fur cette ma* 
tière (i tride, fi fatigante , fi péniblement ab- 
furde. D'ailleurs » on réfute des .cbofes ^ .des 
axiomes, de faux raifonnemens , mais non des 
mots , des fuppofitioos,^ des fyftêmes vagues; 
peut-être même ce combat laifTeroit-il foup^on** 
ner une efpèce de parité entre les pàrtis ; & les * 
Illuminés, déjà hypocrites par elfence , fe don-' 
neroient pour des objets de perfécution. 

Malgré les obfliacleis qui femblent &vorifer 
la Sede perfide , il ne faut pas moins chercher 
les moyens de la détruire.* Le premier qui fe ' 
préfente ieroit une ligue entre, tous les hommes* 
qui exercent kurs plumes fur de^ matières phi- 
lofophiques. Elle auroitpour but d'apprendre 
à la Société entière ce qui fe machine contre 
die. Rien dç douteux , rien d'exagéré ; point 
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d*invedlivcs, point d'injures , mais une cxpofi- 
tion claire ^ un récit fideUe, donnant pour certam 
ce que l'oa aura vu, pour vrai çe qui aura étç 
certifié par des honiines dignes de fpi, pour 
vraifemblable ce qui ler^ né d un amas d^ coiip 
jecflurcs appuyées de quelques faits ; n'avoir 

égard ni au rang , ni à ionw^p ni aux lior* 
vices pafles, ni aux fuites. 

X>e même qu'il y a une coalition pour dérobiV, 
tous le$ fecrets , de même qu'il y a unQ aro^é^ 
d'Efpions répandus fur le globe, il y aura une, 
aflbciation pour divulguer les inyiière^ & P9W 
détourner les maux dont les Peuples fpnt men^ / 
çéa. Les principe^ 4es Illuminés lont ù import^n^ 
ils contriftent tellement la nature , ils blelTent A 
cruellement l'hoiineur, qu'il fiiffit de les faire con^ 
poitre pour les d^créditer; les çxpofer^ çef^; 
les avilir. Audi Ifi plupart des adeptes font dupes ; \ 
^ û Ion excepte un certain nombre de fcélérafi ^ 
confommés , que les gibets & içs bûchers f even- 
diquent , les autres ne le font que parce qu'ils 
le croient ^çs martyrs , ou appelés à joi^er ua 
rôle extraordinaire, & fur-tout parce qu'ils 
marchent ^ la lueur des âambeai^deslUunMnéft 
gu Temple de la Fortune, 

U faut Air-tout attacher un cfH pbfervt teur 
{ur Iç pays qMi iera içpu(é }e bçfçç^u d^ la 

H 



Digitized by Google 



9« 

Scdle, ou du moins fon principal théâtre. S'il 
eh exiftoit un , par exemple, où tout ce qui efi 
place de confiance ne fût donné qu'à des Sec- 
taires , où tout homme devînt nul ou profcrit 
dès qu'il n'adopteroit pas le nouveau dogme , 
où les enfans de la Patrie fe verroient à chaque 
inftant fupplantés par des Ufurpateurs dont le 
mérite unique eft une apparente ou une aveugle 
crédulité. Si Tâge , r'expérience , les plus im- 
porcans fervices , la fidélité éprouvée , le talent 
le plus univerfellement reconnu, s'anéantiffoient 
devant un intrus tiré d'une loge. Si, dis-je, il 
exiftoit un pays tel que celui que vient de re- 
préfenter une imagination en délire, ce feroit 
celui auquel il faudroit appliquer fes pinceaux, 
dans refpoir que les images réfîéchiroient au 
loin le jour de la vérité. On a crié contre le 
régime de la Compagnie de Jéfus ; elle a été 
fupprimée. On s eft élevé contre Tabus du Mo- 
xiachitme , les couvens ont été diminués. On a 
plaidé la caufe des Protcftans , ils ont été réta- 
blis dans les droits de Citoyens. On demande 
la profcription des lettres de cachet, l'autorité 
ne tardera pas à en faire le iacrifite. On 
a pris en main la caufe de l'humanité dans 
la pcrfonne des- Nègres , nos neveux ver- 
ront- tomber leur^ .chaînes. Il^ncfl; pas d'abus 
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capables çle refifter à la force , à la raifon , à le- 
loquencç combinées. Voyez les Agioteurs honnis 
& difperfés, voyez les monopoles détruits, voyez 
les Turcaret & les Mondor bannis du Syftéme 
Financier ; & puis ofez vous défier de vos 
forces, vous à qui le ciel a remis le pouvoir 
de la taifon & Tempire de 1 éloquence ! Mais 
loin de nous des ménagemens timides, cette • 
politefle qui s'introduit dans nos écrits aux dé« 
pens de la vérité. On doit des égards à Terreur, 
lorfqu'elle n'eft pas volontaire , ma*s non à des 
confpirateurs. A-t-on accufé Démofthène 
d'avoir manqué d'urbanité envers Philippe ? 
Cicéronppur Catilina? & Philippe cependant 
n'avoit fait que ce que font les Çonquérans. 
Il avoit détruit Olynthe ; il avoit gagné les 
villes voifines par fes largelTes , c'eft ce que 
npus avons vu & ce que nous venons de voir 
en Hollande. Sa politique fut cruelle, & fes 
moyens barbares (Note XII). Les Athéniens 
élevèrent une ftatue à Démofthène pour avoir 
montré le rare courage qui brife les volontés 
des tyrans. Nous rendons encore hommage à 
la vertu de Cicéron , pour avoir découvert la 
confpiration de Catilina , prêta rougir fes mains 
du fang de fes concitoyens; on lui en fait d'au^* 
tant plus honneur , que Céiar favorifoit fecrète- 

H z 
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ment ce complot Y a-t-11 moins de gloire 
aujourd'hui à démafquer des perfidies cent fois 
plus dangcreufes que celle de Catilina, & pro* 
tégées par plus d un Géfar. 

La Gloire un jour ouvrira fon temple à qui-* 
conque aura eu le bonheur d'étoufifer la Sedlc 
dans fon berceau* Il ne faut ni armées , ni verfer 
le fang , ni perfécutions lourdes ; il fuffit de pu- 
blier ce que Ton s'efforce de tenir fous le voile 
épais des fecrets les plus importans* 

Il s'agit de revêtir de tous les caraâères de 
la vérité un fait elTentiel , de le mettre fous les. 
yeux de la multitude intéreffée à le vérifier & de 
ui dire. 

Accîpe nunc Damam iofidias A crlmiiie ab uno 

ViaG. Bnâd. hU. 



CHAPITRE Xil 

Ce que (on a pcnfé des lUuminés 9 & ce que ton en 



pcnfe aujourd'hui. 



N des moyens le plus digne de Tefprit 
humain îetoit de fe reporter dans les fiècles 
és ^ & de f e convaincre par le témoignage 
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augufle de Thiftoire, que ce qui occupe au* 
jourd'hui avec tant de fuccès les vifionnaires , a 
déjà paru dans la dodrine de leurs prédécefieurs. 
Après s*être convaincu de cette vérité , ilferoit 
jufte d'examiner comment ils ont fini , & la ré- 
putation quils ont laiflee après eux. Ceux qui 
les imitent, ou qui les furpaflent , liroient» dans 
ce qui s'ed paffé , les décrets de la pofténté, 
ce que déjà penfent leurs contemporains. Si la 
haine des nations pourfuit depuis dix-fept fxècles 
les ombres des Néron, des Tibère, desDomi- 
tien ; fi le ridicule accompagne encore les noms 
du diacre Paris, de Gaffener, de Schrœpfer, ils 
pourfuivront avec le même acharnement leurs 
fuccefleurs. 

Agapie , vers la fin du quatrième fiècle , 
forma une fociété dont un des dog;mes étoit 
qu'il ny avoit rien d'impur pour des confcien- 
ces pures , qu'il valoit mieux jurer & fe par- 
jurer que de découvrir les myftères de leur 
fociété. On nous raconte aujourd'hui que le 
corps neft rien qu'une chétive enveloppe, 
qu'il peut faire tout ce qui lui plaît , faus que 
l'ame prenne part à toutes fes fottifes. Agapie 
mourut folle , & la feéte eft anéantie. 

Gabriéli, Prélat Romain, fe laifla féduire 

> par les ibrtilèges d'un Doâeur myftîque nommé 

H 3 
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Oliva. Ils tenoient des affemblées nocturnes, 
dans lefquelles ih o£Froient au Démon du fang- 
humain. Dans les mydères modernes nous avons 
vu qu'on le fait boire, & que fi le Démon n'ciT: 
pas ridole du temple , du moins fe fait-il repré- 
.lentcr par de grands fantômes noirs. Le Pape 
Alexandre VIII déclara Gabriéli & Oliva inca- 
pables de poiféder des bénéfices , & les fit en- 
fermer dans un Château. 

Le Comte de Saint-Germain , fi hautement 
protégé, a-til fait autre chofe que d'imiter Guil- 
laume Foftel, dont la manie étott de fe faire 
plus vieux qu'il n'étoit. Pourenimpofer àceux 
qui l avoient connu , il fe fardoic, fe noirciflbit 
les cheveux» & sappeloit en conféquence Fqf- 
tellus reftitutus. Comme fes fuccefleurs, il affu- 
roit que l'Ânge Refiel lui avoit révélé des fecrets 
divins. Qu'en difent aujourd'hui les Biographes 
les plus modérés. „ Il eût fait beaucoup d'hon- 
y, neur aux lettres » fi à force de lire les Rabbins 
„ & de contempler les aftresil n*avoit pas perdu 
„ la tcte.„ 

Jean Ruremonde ne fut que le précurfeur 
d'Emmanuel Swedemborg , infpîré de Dieu , 
comme lui, pour rétablir la pure dodrine, 
prêchant que dans peu le royaume de la nouvelle 
Jérufalem feroit fondé. L'Apotre Suédois ne 
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i'itnite pas dans fes autres ioXies , parce .qu'il- 

vivoit à une époque où Ton ne fait pas impu- 
nément une diftribution égale de tous les biens» 
quoiqu'on ait reçu lepée de Gédéon. Mais le 
fond de la dodlrine conduifoit aux mêmes conr 
féquences, Rureœonde fut brûlé. 

Cardan réveilla , dans les derniers fiècles , la 
philofophie fecrète de la Cabale & des Caba» 
liftes. Dès-lors elle peuploit notre globe d'ef- 
prits invifibles , auxquels on pouvoit reflembler 
fe puriiiaat. On nous dit aujourd'hui qu'il y 
a des êtres i^itermédiaires entre nous & la divi- 
nité , & que les mauvais Efprits font les agens 
fecrets de tous les maux qui nous tourmentent* 
Sous quelle forme les hiftoriens nous ont* ils 
tranfmis ce prototype des folies modernes ? Le 
voici : 55 II avoit la démarche & les propos d'un 
,3 infenfé , & il fignala fa folie , autant que fon 
jjfavoir , dans la Médecine & dans les Ma* 

thématiques. ^ 

Gabrino crée des Chevaliers de i'Apocalipfe. 
Il fe fait appeler le Prince du nombre fepténaire. 
Les armes de fa fedle font un fabre & une étoile 
flamboyante. Plufieurs de ces Chevaliers étoient 
de fimples artifans qui travailloient toujours 
l epée au côté. Quoique très - dangereux , ils 
étoient jtrés-cbaritables. Tout ce qu a fait Ga- 

H 4 
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hrîno y qui fe nommoit ainfi le Monarque <ie la 
Sainte • Trinité , fe pratique encore iideUement 
de nos jours, & même avec plus de fanatifme. 
Le digne Chef fe trouvant dans l'Eglife le jour 
des Rameaux de l'année 1694, pendant qu'on 
chantoit Tantienne , Qui ejl ce Roi de gloire , courut 
1 epée à la main , au milieu des EccléfxaAiques , 
& g'étric que cétoit lui. Il mourut cinq ans 
après aux Petites - Maiibns. On arrêta une tren« 
taine de fes difciples ; le relie fe difperfa. 

Lè Médecin Pierre Apono , qûi devoit fes 
Connoiffances myftiques à fept lutins tenant 
leurs féancés académiques dans une bouteille ^ 
par une magie dont le fecret s'efl perdu , faifoit 
Irevenir le foir l'argent qu'il avoit perdu le ma* 
tin. Cet heureux fou trouva un Duc d'Urbin qui 
plaça fa ftatue parmi celles des hommes il- 
luftres. Le Sénat de Fadoue la fit élever à côté 
de celle de Tite-Live. Ne voyons-nous pas tous 
les jours fes fuçceifeurs trouver des proteâeurs 
aufli fanatiques? S'ils n'obtiennentpas desllatues, 
au moins ont -ils des médailles, & ils n'ont pas 
même befoin de faire revenir le foir l'argent 
qu'ils prodiguent pendant le jour. 

Lifez ThUloire de Valentin Greatrik, irlan» 
dois, qui vivoit en i66j. ,3 Cétoit un homme 

^ d'une aflez bonne maifon , qui avoit été Lieu* 




Digitized by Gopgle 



99 

5> tenant «d'une Compagnie pendant la guerre 
99 d'Irlande , & qui avoit enfuite exercé quelques 
yy charges dans le Comté de Corck. Il avoit une 
yy grande apparence de fimplicité dans fes mœurs. 
^11 ferabloit avoir le don de guérir .... Cet 
yy Impofteur , moitié Prophète , moitié Médecin^ 
35 attribuoit toutes les maladies aux Efprits ; tou- 
yy tes les infirmités étoient pour lui des poffeflions 
33 démoniaques .... Le Roi lui lit ordonner de 
yy fe rendre à Wittehal , où laCour ne fut pas trop 

33 perfuadée de fon don des miracles Il ne 

3, put perfuader les Philoiophes, on écrivit con- 
33 tre lui avec force ; mais il eut aufli fes' défen- 
^feurs. Il publia une lettre dans laquelle il fait 
33 une hiftoire abrégée de fa vie. Son crédit ' 
diminua à mefure qu on le connut. Bientôt fans 
adeptes , fans fecours & fans eftime , il fut obligé 
de difpâroître. 

Qu'on joigne à ces exemples l'aventure tra- 
gique de mademoifelle de la Palus , Initiée par le 

CuréGaufredi .Sans doute c'eft affreux de 

' brûler un fou ; mais voilà les effets de cette 
feâe..v. le projet ridicule du Bibliothécaire 
de Richelieu, Jacques Gaffarel , voulant donner 
rhiftoire du monde fouterrain , c'eft-à-dire , des 
Efprits habitans Tenfer & les limbes • é • . l'iafor- 
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tuné Martin Gonzalves , brûlé par llnquifition , 
pour lui apprendre à fe dire l'Ange Michel. 

O déteftables erreurs ! ô folie de refpric hu- 
main ! Ces e3çemples viendroient vous atteiler, 

fi cette nomenclature ne devenoit à la fin mo- 
notone & f aftidieufe , Grands Hommes du jour ! 
Vantez-vous de votre origine , glorifiez- vous de 
vos fondateurs & de vos modèles. Etrange 
aveuglement! nousnolons dénoncer , piofcrire, 
anathématifer les mêmes fcandaleufes turpitu- 
des que les liècles paflîés ont couvert dignomi- 
nie. Nous fommes avertis par l'hiftoire , foute- 
nus par le confeil des gens fenfés » nous fommes 
guidés par l'expérience, & nous ne favons pas 
abattre les idoles modernes , ou les faire expirer 
fous les fouets du ridicule. 

Committant eadem diverfo crimina fato, 

Ille crucem fceleris pretium tulit » hic diadema. 

On diroit peut-être que parce que des infen- 
fés ont abufé de la doârine , il n en faut pas 
conclure contre elle, & que la chimie , la poéfié 
ont fait perdre la tête à bien des gens. Pour ré- 
pondre à cette objeittion , il fuffit d'expofer ce 
que dans tous les temps on a penfé des fciences 
occultes. On peut remonter jufqu'aux myftères 
de Cérès,qui préfentent plufieurs points de rap- 
prochement avec les Illuminés. Dans les deux 
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aflbcîations il y a des Initiés, des fecrets , des 

afTembiées nocturnes , des fermens , ,& on peut' 
appliquer à toutes deux ce vers de Lucrèce: 

Claudicat ingtimum» délirât linguaque , menlque» 

X^omme (Note XIII) de nos jours les hommes 
les plus vertueux ctoicnt profcrits s'ils n'avoient 
pas été Initiés ; tel fut Ëpaminondas « un des plus 
grands Héros de la Grèce. Comme de nos jours 
les* Hiérophantes vendoient à des hommes cré* 
dules la puiil^ince d'un monde qui n étoit pas à 
eux : 

Voyons ce qu'on penfoit en Grèce des Initiés. 
Depuis leur établiffement , „lc mépris pour les 
„ fermens & les contrats les plus facrés fut tou- 
„jours eu augmentant , au point que Polibe 
avoue fans détour qu'il n'y avoit plus dans la 
Grèce lombre de la bonne-foi. On y voyoit 
„des malheureux fe parjurer cent fois en un 
,Jour, fous prétexte que le ciel leur avoit été 
„ affuré par les Hiérophantes . . . . Il eft abfurde, 
„ leur difoit*on , de célébrer pendant la nuit des 
„ myllères qui feroient encore fort dangereux 
„ quand on les célébreroit en plein jour. Il eft 
,,abfurde d'exiger le filence le plus abfolu tou- 
„ chant une dodriae qui ne fauroit être trop 
publique , fi elle eft vraie ; & û elle n eft pas 



Digitized by Google 



9, vraie » vous êtes les plus coupables des mortek 

en la prêchant. „ 

N'eft-ce^pas ce qu'on pourroit dire aux Illu- 

' minés ? „I1 falloit bien , ajoutoit-on, proté* 
ger par une grande force des chofes fi foibles 
d elles-mêmes , & qui nauroient pu fe foutenir 
s'il cûtëtié permis de les difcuter félon les règles 
ordinaires & les notions communes ; mais com- 
me il étoit défendu aux Initiés , fous peine de 
mort, (ainû que de nos jours de parler des 
myftères) ceux qui avoient été vidimes des 
Hiérophantes, n*ofoient ' s'en pbindre, ni arrê- 
ter ceux qui alloient être entraînés dans le même 
abyme i & c'eft par des moyens fi extraordinaires 
que la fuperftition conferva fi long-temps fon 
énergie , Se perpétua fi long - temps fon em- 
pire, (i). • 

Dans tous les temps , dans tous les pays , les 
Magiciens , Devins , Sorciers , Alchimiftes, 
Vifionnaires , Etres quelconques comn^erçant 
avec le diable , ont été réputés malfaifans , fous, 
fripons , dupes ': en parlant de Jamblique , de 
Flotin , de Forpbire , un auteur célèbre dit : c ell: 



(i) Recherches Fhilofopbiques fur les Grecs > tome II, 
partie IH, page ai? ft fiiivantes* 
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de leurs cendres qu'on a vu naître au milieu du 
dix-huitième fiècle , „ les Illuminés , les Myfti* 
,,ques , les FhyûonomiAes ^ les Adeptes ^ les 
„ Jongleurs, les Preftigiateurs , & tout ce qu'on 
„peut imaginer d'hommes infâmes & dang^e* 
„ l'eux chez un Peuple civilifé. Quelques con- 
„ trées de l'Europe paroiflent menacées de tom« 
^ber non -feulement^ dans les ablurdités de la 
^, theurgie , mais dans un état complet de dé«* 
mence & d'imbécillité. 

C'eft de la bouche même des Sedlaires , que 
je Voudrois entendre ce qu'ils penfent les uns 
des autres ^ tous s égarent , mais ce n'eftpas dans 
les mêmes erreurs. Or » avec quel acharnement 
ne s'entredétruifent-ils pas ? Ecoutez les V^ion- 
naires couvrir de ridicules les Magnétifeurs Spi- 
rituels , c'eft-à*dire ceux qui font un alliage fu« 
perditieux de l'influence immédiate de D ieu & 
d'une caufe purement phyfique. Voyez les Illu- 
minés proprement dits , profcrire avec une fa- 
natique audace , les difciples crédules de Swe^ 
demborg. Avec quelle dureté le pieux Lavater 
eft-il traité par fes Antagoniftes ? Je ne parle pas 
des vrais Philofophes , qui ont dû le confondre 
néceflairement avec tous ceux qui attentent à la 
raifon , je ne parle que des Seébiires ennemis de 
leur croyance. Tous coniidèrent le monde en- - 
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tier comme leur domaine, dont leurs rivaux font 

les ufuipatciirs. Tous fe croient appelés à opé- 
rer une révolution ; tous la préparent. Tous 
réunifient plus ou moins ; tous font replongés 
dans Je néant. Mais tant que dure le paroxifme , 
la terre fouffre , un nouveau fléau la tourmente , 
le fang coule , la nature géxiiit, la Société fe dé- 
corapofe , & la calamité frappe tout ce qui exifte 
à ce période. 

Telle eft Thiftoire de toutes les Seâes. Ainfî 
finira celle des Illuminés. Que de maux prévien- 
droit celui qui Tétoufferoit au berceau, & qui 
juilifieroit un moment de violence par les loix 
que lui impofc le paOe , dépofitaire infructueux 
de toutes les leçons falutaires. 

A quoi fervent donc notre littérature, nos hif- 
toriographe^ , nos académies , fi ce n'eft pour 
conferver les refibuvenirs utiles. Nous nous 
louons à plaifir ; nous vantons fans cefle nos pro- 
grès ; nous élevons notre fiècle au-deifus des 
autres ; que figniâent ces vaines apologies ? 
Nous redonnons les mêmes fcènes que nos prédé- 
cefi^curs ^ & de plus ridicules encore. Je ne fais 
qiicj Ecrivain nous a dit que les fottifes des pères 
étoient perdues pour les enfansJamais cette vérité 
n'a été mieux fentie que dans le moment préfent. 
A lire nos brochures modernes^à écouter les Doc* 
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teurs du jour , ils femblent parler de découver* 

tes , Uiidis que ce ne font que de faftidieufes ré- 
pétitions. Un Profeifeur Allemand nous a prouvé 
n)éme que le Magnétifme étoit renouvelé des 
Grecs. Je ne prétends pas mettre cette branche 
curieufe de laPhyûque au rang des rêveries des 
Illuminés; mais prouver feulement que ce que 
nous croyons le rnoins connu a déjà occupé 
ceux qui nous ont précédé fur ce globe , qui ne 
fait que reproduire les mêmes idées dans des 
cerveaux différens. 



Ce que ton penfe des Fondateurs de la. ScSt 



JL DUTES les afTociations , fous quelque nom 
qu'elles ayent exifté , fe font glorifiéés de 
leurs Chefs. JLes Ordres Religieux fe font vantés 
d avoir donné des Papes à l'Ëglife & obtenu, 
l'apothéofe de leurs Fondateurs. Les honneurs 
de la canonifation n'entraînent pas le culte des 
hommes raifonn^bles ; mais du moins nont^ih^ 



CHAPITRE XIII. 



moderne. 
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jamais été prodigués à des hommes immoraux » 

& le fuffrage de la Nation avoit précédé les 
décrets de Rome. 

Dans la feûe dçs Illuminés , où tout eft bi- 
zarre, les Chefs de la feéle ont laiffé le nom le 
plus équivoque , pour ne pas dire tout - à - £ait 
profcrit. Arius , père d'une des erreurs qui a 
régné avec le plus d'empire dans les premier$ 
fiècles du Chriftianifme , & qui depuis eft dégé- 
nérée en Socinianifme» Arius , dis-je , étoit doué 
d^une grande éloquence, & refpedlable par lauf* 
térité de fes mœurs. Quefnel avoit un çœur 
^ au-deiTus de fa naiflance & de ia fortune , ua 

talent fiugulier pour écrire facilement, avec 
^, onâion & élégance. 11 n'étoit pas extraor* 
dinaire de céder à la douce perfuafion de t éné- 
Ion qui fe troropoit de fi bonne foi. Luther avoit 
un€ imagination forte , fécondée par tefprit , nourrit 
par F étude. Calvin fe fit des partifans par fon 
efprit, & fe les conferva par fon zèle, fonaûi* 
vite & fon adreflc..Mai$ quels hommes que ceux ' 
dont je vais rappeler pour la dernière fois la 
xnéprifable cxiftence ! ou plutôt , pourquoi don- 
ner une efpèce d'exiûence à des hommes qui 
auroient plutôt mérité ranimadverfion des loi^ 
que de la confiance; aventuriers fans naiflance, 
^ns éduçatiou , fans cfprit naturel ^ iaos talens 

acquis. 
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acquis ; fortis de la lie , errant fous des noms 
fuppofés, n ayant pour proteâeurs que des 
imbécilies, pour adeptes que des fanatiques, 
pour foutiens que des dupes. Quel bizarre & 
snonftrueux aifemblage de principes ! Se perdre 
dans les hautes régions de la fpiritualké, relever 
la cooditioû humaine » juiqu a la mettre en rap« 
port avec ces puiflances dépouillées de toute 
enveloppe matérielle , & lui donner pour tout 
travail , toute récompenfe , le vil métier d'épu« 
rer , de tranfmuter les métaux ; affocier, pour 
ainfi dire, les dons de la Divinité , tels que la 
penfée , la connoifl^ance des chofes céleftes , 
avec les préfens de la terre; comme fi, aux 
yeux du (impie naturalifte, il y avoit quelque 
différence entre les diamans &la terre, entre 
l'or & le cuivre. 

Ce Saint-Germain , après avoir fcandalifé 
trente villes & dupé deux cents apprentis chi- 
miftes , rencontre un Grand , né libéral & fen- 
fible : il réfout de terminer par lui le cours de 
fes jongleries. Voici le difcours qu'il lui ti^t: 
Depuis près de quatre-vingts ans , ( il en avoit 
„ alors foixante-dix-fept ) je cherche un homme, 
„ un homme dont je puifle faire un vafe d'élcc- 
„ tion , & remphr de la célefte rofée que j'ai 
ramailée dans la terre promife. 11 doit ne riea 

i 
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,9 favoir , & être propre .à tout. D autres con- 

rtoiffances ticndroicnt dans fa. mémoire la 
„ place de celles que je dois y introduire ; & la 
„ lumière & les ténèbres, le pur & l'impur. 

Dieu & l'homme ne ' s'allient pas enfemble. 
5, Je vous connois peu par moi-même, & beau- 

coup par ceux que ifous ne cohnoiflez pas, 

mais que vous connoitrcz un jour. Le Ciel 
i;'init dans votre ame pure les germes de tdute^ 

its qualités ; lailfez-mor les développer ; d,e- 
„ venez le récipient céléfte dans lequfel décou- 
iy lerodt hs vérités furnatiirelles. Vous êtes in- 

vité, ou du môins vous le ferez, à gouverner 
„ des royaumes ; prêtez vos foins & votre génie 
„ aux humains, mais donnez votre temps & 

\ncjtre étude au Martre Suprême. A Fàge dt 
» yipgt-fept ans , vous vous trouverez , dans 
' „ peu rfe mois, en avoir quatre-vingt-dix. 

J aurai excité , travaillé , réalifé pour vous ; 
„ devenu un prodige pour le rcfte des humains, 
„ voxrs ûe ferez rien aux yeux de Dieu , fr vous 

vous contentez d'être la lumière d'une pla- 
„ nète. Dépofitairé des plus étonnstns fecrets, 
„ vous pourrez arrêter la marche des étoiles, 8c 

tiendrez dans vos mains le deftin des empires; 

mais la fcience n'cfl: un tréfor qu'autant que 
„ celui qui là ddnne en dirige Tofage. „ < 
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Le' dtàtid , étonàé if étré uii génii , énchântl 
de devenir un prodige , hors de lui en penfant ^ 

t^u il alloit régenter TEurope , badfTe les yeu^d^ 
le profterne , & ne fe telève que pour allér faité 
pvép^ttT un château digne du Thaumaturge. 
Quand il foi biéti étafbli , 1 A préj^a^atromé côni*^ 
mencè^ent, &c le grancï jour fut fixé. Queli 
tant léi {éùtéti ^rie 1*6* iHi édàté f L art dé # 
doùney auf cuivre j^lus d'éclat & de duâilité , li . 
familière d épurer les pierres fines , deux merveil- 
les que trois Chimiftes Allemands ônienfeignééé 
dans leurs favantes' leçons. Que vit-on encore? 
Vît purgatif qoe chaqué Phafmacôpolé càtH^ ; 
l^rofe & vend au peuple: une foulé de liqueurs » 
dont f^lus d\m Diftillateur avdit déjà payé lé 
feci'et en Finance & en Italie. D ailleurs lés étoilti 
foulèrent: comme à Tordinaire, l'Europé n'é- 
prouva aticuh^ dévolution, pa$ lUémé une trSsi^ 
fetité partie qui s'obftina à refufcr la médecine 
^lùHtiiqu^ qu'on hii pi'épat'oft. On véCut de ]5r(6i 
Ihe'fles pendant plufieurs années , rien ne s efféo- 
tua ; on fufprit même le Dieu dans fes fondions 
ti!è^-humainesJ Jamais les yeu^t néfe deflillèrén^ 
& tout én entérinant lé Prophète, on crut àTod 
âfcénfibn miradileufé. 

Qu'étoit-ce qué ce Schropfer ( XIV), leî>iétt 
iHtmiinésr âà Ao^ jdurs^ f Vn Jouéur dt 

I a 
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gobelets , dix fois moins adroit que Jonas 8c 
Finetti. Charlatan puniflable, qui, pour fur- 
prendre votre confiance , commeiiçoit par atta- 
quer votre raifon. Comment un homme qui a 
fait boire du punch ^ neft il pas démafqué? Ët 
n*cft-il pas cent fois plus apparent qu'on eft plu- 
tôt fon complice que ia dupe ? 11 étoit û facile 
de fe convaincre que les miracles étoient dus à 
Téledricité ; mais au lieu de ne voir ep lui qu'ua 
Frécurfeur de Cornus , on s'acharna à y trouver 
un Réformateur infpiré* 

Qu'eft-ce que l'Ordre des Chevaliers & Frères 
Initiés de l'Afie (Note XV ), dans lequel l'Har- 
monica a publiquement favoriie les Superche- 
ries , & où un efprit appelé Gablydont joue un 
jdes rôles principaux, il femble que Ton ait 
voulu imiter les derniers efforts du délire, & 
fdéshonorcr tout-à-fait la raifon humaine. 

Parmi ceux qui ont époufé hautement les 
principes d*inftitutions , partageant leurs loifirs 
entre des tours d'efcroc & des tours de Vifioo* 
natres , y a-t-il un feul homme que les Sciences 
avouent , que les Univerfités reconnoiiTent, 
dont TAlleniagnc ait confenti la réputation^ 
dont les ouvrages » marqués au fceau du génie 
. & de la raifon profonde, falTent admirer un 
^and Eçrivain ou plaindre un grand Homme 
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égaré T Eft-ce donc fur la foi defprits vulgairci» 
abjetfls par leur ignorance , ridicules par leurs 
prétentions ^ inconnus à tout ce qui penfe qu'il 
laudra adopter un nouvel ordre de chofes ? Un 
ficcle fuffit à peine pour nous famiJiarifer avec 
les idées fublimes de Newton, pour tirer parti 
des découvertes de Franklin , pour convertir 
la Chimie en un art utile, pour apprendre à 
penfer dans Bayle , dans Shaftbury , dans Locke, 

. & nous deviendrons les i3ifciples de qui f 

Suppléez , Leâeur!s , & rapprochez les noms 
célèbres que je cite, des noms méprifables que 
je tais. Vous voyez , comme moi , dans quelle 
effrayante galerie je pourrois vous conduire. 
Peut-être devrois-je réunir en un lieu les portraits ^ 
des Charlacan> modernes , leur arracher le maf 

m 

que ? Ce n'eft pas le courage qui me manque . 

mais aux yeux des Ledeurs timides , les perfon- 
nalités alFoibliroient ce que j ai dit ; & pour quel, 
ques victimes qu'il ferpit jufte d immoler, il en 
cft qu*il faut encore plaindre & tâcher d'éclairer. 

Une feule réflexion produiroit cet heureux 
effet, fi la réflexion n'étoit pas devenue la chofe 
la plus rare, parmi la plupart des hommes. Même 
parmi les Sectaires, le nom d'Illuminé eft devenu 
une injure. On veut bien être connu pour Hern* 
hute , pour, un Anabaptifte, pour un Qiiaker , 
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j^our Jmi iaâme« Mais on veut voir des efprilf 
^ n'en être pas fbup^onaé. Sur cent Scâairef 
jl n'en efl pas deux qui ofaffenc Soutenir pubU- 
quem^t qu'iU ont vu des étre$ immatériels ^ 

fomme ils raffinant eutr'eux. 11 n'en eft paf 
fin fur mille qui voulût raiDpoter en public et 
9U il fait dans les féaixces npdurnes. Or, qi^'eil-cf 
qu une Qoârine dont on rougit ? qu'eft-ce qu'uip 
cuite qu'on dcfavoue. Ëofin, je connois te^ 
illuminé que la Société rejette de Ibp feip, aur 
quel on refuie k plus petit emploi ; qui s'eft 
^tiré le mépris uiiiverlel , & qui, d^ps ï^tnic 
piftration dTe l'Ordre , eft revêtu 4^ cbargef 
importantes^ & l'auteur avoi^é d'upe vaiie corr 
|rcfpondancc. Comment foiipe-t-on avec uif 
faomme que Ion i^'oferoit aborder à 1^ proipis? 
nade j le ciiigje n'cft donc pas un fujet d'excl^r ' 
^on (jan« cette ajbominable confrérie ? 



CHAPITRE XIV. 

De tftat où fc trouvent les contrées réputées 

proteârices de la Se3c* 

• ■ 

T J E défîr de connoitre l'atome de boue fur 
lequel noqs nous agitons , fait que nous prome* 
Aoos » fans ceife , nos r/sgards fur les Notions 
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«eus environnent ; alliées eu ennemies » 

dans la fécurité de la pgix , ou 4aQS les horreur^ 
delà guerre; dans une langueur léthargique » 
pu dans une aâîvi^é profpère. Ce moment nous 
offre la France donnant au monde le fpe^l^cJ^ 
d'une révolution dont il faut bien connaître 
les motifs ayant d'en juger le^ moyens j TAngle- 
terre méditant quelques grands projets , invo» 
quant, en fecret , bien moins 1^ yi^ire que la 
paix; la Pologne fembJant vouloir fecouer le 
joug de roppre0ion ; la Hollande , où l'on voit 
la tranquillité de rimpuiffance , mais pù loa 
«ntcnd les fourds murmures di| défefpoîr» Au 
milieu d'intérêts fi étrangers au fujet que nôus 
traitons , on feroit tenté de ^oire que le fyf- 
tème des Illuminés ell uq point à peine vifible. 
Nos craintes paroiffent des chimères, nos ta- 
bleaux paQent pour des exagération^ Ah ! fi 
les incrédules habitoient certaine^ contrées , il^ 
verroient combien nos pinceaux ,^pp prudent? 
peut-être , font foibies de coyleyr* 

Oui, il eft des contrées où il exifte cent Ca.- 
glioftro , élevés en grades, favorifés des dons de / 
la fortune , qui n ont qu'à parler pour être cruj^ 
On révèle leurs çcHipables iniquités ; rimpofture 
d'un ventriloque penûonné i la fumigation fraur 
duleufe à travers defquelles les corps paroiffent 

14. 
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des ombres '; Tincrbyable betife un fexagénaire 

amoureux , certifiant à fa maîtrefie iiiiidelle , 
qu'un efprit lui révèle^ par le tuyau de )a che> 
minée , Thiftoire de fes nombreufes perfidies. 
On divulgue dans vingt livres divers Thor- 
reur de leurs initiations , le crime de leurs 
fermens , l'infamie de refpionnage. Les Jour- 
naux, les Gazettes font remplies des folies d'un 
Peuple égaré. Perfonne ne contredit ces affer- 
tions ; les Curieiix eni font témoins , beaucoup 
en font les viâimes , les ames honnêtes en font 
déchirées. Eh bien ! les auteurs de ces cahmités 
défaftreufes jouiflent paiûbkment de la con* 
fiance de leurs Maîtres, ou plutôt de leur auto- 
rité. Il fe trouve des hommes aflez foibles , des 
plumes affez vénales, des leAeurs affez bêtes, 
pour prendre leur défenfe. 

Sans doute ils ne porteront pas le fer & le 
feu dans les Royaumes. Nous ne fommés plus 
au temps des guerres civiles. D'ailleurs , ce ne 
font pas les guerres civiles qui détruifent les 
Empires : c efk. la confufion des bons & des 
mauvais principes ; c*cft le défordre intérieur 
dans toutes les parties de TAdminidration ; c'efl; 
l'extindlion de tout fentiment patriotique ; c'eft 
rinfame commerce du fang humain qui dé« 
peuple le fol , qui importe fans enrichir les pays 
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où les machines ftipendiées font tranfplantccs;' 
c eft la ftagnation des connoiflances ^ des arts, 
de tout ce qui compofe Ja Société éclairée. 

Il eft 'des contrées où Je commerce , diftribii* 
teur de toutes les puiflances , e(l fufpendu dans 
fa marche. On aflaflîne Tinduttrie nationale , 
ton profcrit ce qu'il faut permettre , on tolère 
ce qu'il faut défendre , on a Tair de rendre la 
liberté , & on confomme la gêne. D'où viennent 
ces étranges méprifes ? De 1 ignorance profonde 
des Chefs. On n'a pu choifir que parmi des êtres 
incapables, & pour avoir pris les moins ineptes, 
on n'a pas eu des hommes inftruits. C'eft oti 
point fur lequel on ne peut trop pefen Quels 
font les difciples de cette religion nouvelle^ 
Des hommes imbécilles', bavards ou intriguans. ' 
L'un écrit des lettres myftiques, ou du moins 
les figne ; l'autrè pérore & va toujours vantant 
les fecrets qu'il n'a pas , ou dérobant ceux dont 
il abufe : celui-ci , toujours en l'air , vole de Gourr • 
en Cours , épie , catéchife , & fcelle fa million 
divine , par des promefles qui tiennent heu de 
miracles ; celui-là fait de fon pays le rendez-vous 
de tous les fous de l'Europe, qui encore paroif- 
fent fages à côté de lui. Pauféas , fous un air 
bénin , avec des cheveux plats , le regard hypo- 
crite, un ton mielleux,, fes poches pleines dé 



topîqutt contre la goutte , infultt eux Philolb« 

phes 9 met ua père de famille iiicrédule à la 
mendicité, colporte des libelles myftiques , & 
C^che de convertir les fermoir des Prêtres en 
^ijcours fédicieu;}^. Mézarion fc promet bien d i-> 
tonner {'Europe par une révolution complète, 
fe f^Riiliarifç tous les jours avec les esprits 
i|ivint qui doivent un jour fe rendre fes coopé? 
r^teijrs. Qi^els font les dignes inftrumens qu( 
font ^gir les fëréniflîmfs machines ? Pes fri^ 
pone cheaasirrés de rubeos, des Officiers qui 
vendent des filLes, des chriooiocs qui jouent I4 
comédie, des muficiens littérateurs, desfinaiH 
^ers qui fmgent le déruitéreilement , des prédiv 
eateurs cnergumènes, des théologiens tour-àx 
tour athées & déilleç , un hiftrioa phiiQfophe , 
un abbc impur , paflant le jour au banquet & 
la nuit che^ Melfaline. Voilà les grands bommef 
4u jour 9 le§ précepteurs 4es natÎQns » les luHiiè^ 
res du nouvel Evangile. 

Ciel I à quels plats Tyrans as-tu livré le monde ? 

Qpel choix faire partpi cet amas dégoûtant 

de vices , de foibleffe , d'imbécillité ? A-uffi » 
dans tous les genres , les contrées font frappée^ 
4e (lérilité! A peine comptCrt-on quelques ames 
énergiques , & telles que ces plantes qui croiffen^ 
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fytr lin fol étvmgtff on voit qu'elles étoîent néisê 
poifX 4^ jiecs vigoureux , mais chaque annéç 

elles dégénèrent. Les extrémités fout telles quç 

|a calamité eft à fon dernier période , puifquç 

yQXf rougit de fa ,!Patne. J^il pourquoi e^ 

fougit-on? Parce qu'on calcule tous les.degref 

4e fa diécadence. Souffrir eû; beaucoup, inai^ 

déchoir eft tout. L'homme habitue à fe glori- 

^er de fon pays , éprouve un chagrin profond 

j^and il voit uae dégradation précoce, ïoii- 

vrage d un fijècle renver(e en un jour. Le$ niaii:^ 

lie font pas confom^iés ^ fans doutée , d^ans un û 

court efpace , & cela même ell un mal. Dès quç 

la fp9chiiie eft ébranlée ^ on eft certain de 

chute, & Ton a la cjQuleur de voir chaque joiyr 

fe détacher une partie de l'édifice. 

Si tous les malheurs font déjà fi fenfibles, à 

une époque où la feâe ne fait que de ife montrer 

avec fuccès^ que fefa-ce qiuand le temps aura 

familiarifé les hommes avec les abfurdités ? Car 

tel eft 1 efprit humain ; h temps l'accoutume 

aux objets les plus bizarres. Les myftères fe 

célèbrent aujourd'hui dans des lieux retirés ^ 

prefqu^ inconnus; dans vingt ans ils c^jébrf* 

ront 4ans dc> icipples. Pour quiconque obfervc, 

le changement eft rapide. Nous voyons au- 

^ovir4'^iui de$ hçmme^ parvenir, qpi s'étoient 
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volontairement plongés dans une utile obfcu- 
rité ; detf panégyriftes efirontés ^ s'attacher an 
char de ceux qui s'eflimoient heureux quand ils 
obtenoient de Tindulgence; des militaires, juf- 
qu 'ici placés au temple de la gloire , aller briller 
leurs lauriers aux pieds de gens qui les careffen t 
pour les avilir , ne pouvant fe déguifer que leurs 
louanges entachent quiconque les accueille» 
Nous voyons encore des hommes qui , dans 
les comroencemens d une époque nouvelle , fe 
déclaroient généreufemcnt ^our le parti de la 
vérité, le déferter peu à peu, trouver ^o£Bble 
ce qui leur avoit paru abfurde , fe lier, fous pré- 
texte de fe faire inftruire,' devenir un apôtre 
zélé , en croyant n être qu un déf enfeur équitable* 



CHAPITRE XV. 

Moyens divers ctajffbiblir le crédit de la Seâe* 

Oi'ëst vous que la terre implore , vous , dé* 

pofitaires des fciences & du génie ! Loin de 
vous les ménagemens calculés fur les orages de, 
lavenin Ce neft ni par des vérités générales ^ 
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ni par . des allufions dont l'amour propre dé* 
tourne le fens , ni par des alfégcries au-deflus 
de la fagacité du vulgaire des leâeurs, qu'il faut 
combattre un fléau menaçant les Rois , les na- • 
tiens , la fociété ; c'eft en démafquanc les feâai« 
res , c'eft en les dénonçant. Qilïc cette guerre 
exigera peu de courage , fi les gens de lettres 
réfléchi flent que ks Rois ont bien plus befoia 
de leurs lumières créatrices, qu'eux n'ont befoin 
de leurs chétives penfions. Que feroit un pays 
fans Jurifconfultes, fans Prêtres, fans Médecins, 
iians Ingénieurs , fans Architeâes , fans Arithmé* 
ticiens , fans Artides , fans Gardiens de l'Hidoire. 
Le' Peuple immenfe que les fciences forment , 
poliQent, exiileroit fans Rois ; mais les Rois 
n'exifteroient pas fans lui, ou ils régneroient fur 
des brutes , fur . des champs agreftes , fur la terre 
de feu. Qiic Thomme honnête, fincère & vrai- 
ment inftruit apprenne donc à s'eftimer, non . 
pour fe livrer à un fol orgueil, qui obfcurciroit 
(es talens 8c affoibliroit fes moyens; mais pour 
nourrir ce courage de lame , qui eli la première 
des vertus, ou plutôt le foyer où toutes s'épu- 
rent & fe renforcent. 



• 
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I^kÉMIER MÔYEl^- 

Ecrits des Gens de Lettres. 

Qud$ moyens emploiera-t'il ? D'abord iï 
faut malheureufcment employer la génératioii 
ptéltmt : les foinâ doivent fe porter fur celle 
(fiii la fuit. Ceft en faifant adorer & refpedef 
la vérité , c'eft en repréfentant la Religion fous 
les traits de la Sageife, cefl; en fubflituant larf 
de raifonner jufte aux puérilités des prcmièrés' 
écoles y aux fidions poëtîques , & aux figures dé 
réloquence trop prifées. C'eft en faifant dès 
tïoâames , & non des Rhéteurs , des Jurilcôn* 
fulcés» des Naturalises, que l'efprit prendra 
ûné forme rebélle aux erreurs qui s'en emparené 

iveç tant de facilité. 

» 

SECOND MOYEN. 

Infpirer le gottt dé la leSure. 

Pourquoi les abfurdités les plus révoltante* 
frouvent-elles un ii focile accès ? C eft , il faué 
f avouer» parce que perfonne ne lit* Je fouftfai^ 
tout-à-fait les peuples femés dans les campagnes; 
& jofe avouer qu'il n'y a pas dix perfonnes 
fur mille qui cultivent leur efprit. Il n'y en a pas 
cinq qui foient éclairés , il n'y en a pas un fur 
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tnîffe qui foit profondément inftruit ( îlotc XVÏ) . 
Ce calcul eifrayant n efl malheureufement que 

trop jufte. La première caufe de cette indiflfé^ 
renée pour la leélore, c'eft qu'il y a trop peu 
d'avantage à dévouer la jeuneffe à Tétude., Les 
places qui tappoiterft^ vulgairement de Thon- 
neur , font aulli les plus lucratives , & prefquc 
toutes réfervées pour fignorancé titrée. La fé- 
conde Caufe , c'eft que rien n'eft pfus rare que 
des ProfefTeurs qui fâchent communiquer leurs 
lumiètes. Le talent d'fenfeignéf éft le derhiér 
période de la clarté de Tefprit. Peu de iVlaitres 
connoiffent Târt éMhaît d*êrcillcr fc défir rfe 
favoir. ^ Dans les éducations privées , les Pré- 
cepteurs font pédans ou ils ne font rien. Et de 
toutes les conditions delà vie, peu6êt're n'en 
dl-ii pas une où il foit auili rare de trouver uu 
homme au niveau de fa place. 

TROISIEME MÔYËN. 

HeumUe Éducation. 

Une éducation foignée conduiroit à un remède ^ 
bien efficace^ C'eft un voyage fagemcnt dirigé, /. 
pom ceux à qui la fortune' Fe permet, & il en eft 
à qui leur pofition l'ordonne. Les idées s agran- 
diffenl dan$ les efpaces qu'on parcourt. Oh 

« 
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apprend en Angleterre à rougir de la crédulité ; 
& quoique cette Ue célèbre renferme des tfpè- 
ces de Scâes , toutes aufli humiliantes pour la 
raifon que le Janfénifme , les Moravcs , les 
Hernhutes , du moins tient-elle les Saint- Ger- 
main , les Cagliollro à une grande diflance. Elle 
renferme, au befoin, les Gordons. Dans d'autres 
pays 1 application au commerce , en Suiffe Tagri- 
culture , le plaifir en France, les beaux arts en 
Italie, rhiftoire naturelle dans quelques con- 
trées de TAUcmagne, le fanatifme de la liberté 
en Amérique, diftrai£ent de cespenfées fombres 
& fanatiques, qui exercent leur empire avec 
trop de fuccès dans quelques parties du Nord. 

Q^UATRIÈME MOYEN. 

Sé/orme dans t Ordre des Francs-Maçons* 

Je ne balancerai pas à préfenter pour remèdo 

une grande réforme dans la Maçonnerie*. Mais 
cet article délicat eft fufceptible d'une explica* 
tion bien détaillée ; & je prie le Leâeur de pefer 
fcrupuleufemcnt mes paroles. 

L'Ordre des Francs-Maçons peut être moins 
ancien qu'on ne croit (^Note XVII ), mais 
^pandu fur toute la terre, a pour objet la cha- 
rité , 1 égalité des conditions ^ & la parfaite 

harmonie. 
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harmonie. UAaglcterre eftfon berceau, quoique 
les obfervations. de THiftorien d'Alface aîenC 
cependant répandu quelques doutes. Leur ré« 
gime a été tour à tour gâté, épuré, réformé, 
perfeâiouné. L'Anglois plus confiant obéit aux 
mêmes loix depuis des fiècles ; le François , 
toujours avide de plaifir, mêle un peu de gai té 
aux chofes les plus faintes. Le Germain , plus 
folide , a voulu porter Tinfiiitution à un degré 
plus fublime. Les affemblées ont un but efti- 
mable. Un feul individu plein de zèle eft fouvent 
réduit à des vœux (lériles ; car que peut un £eul 
homme contre le malheur général ? Mais le 
grand nombre qui contribue à telle & telle opé- 
ration peut beaucoup ; & ccH au point que deux 
Loges dans une ville en ont fait quelquefois 
difparoître la mendicité. 

Après cette profeflîon de refpecfl bien fincère, 
. je me permettrai d obferver que des abus s y 
font gliffés. Quelquefois il a fervi de prétexte 
à la diffîpatîon outrée , comme d afile au fanar 
tilme , & plus fouvent prêté fon régime , fes 
temples , fes orateurs , k la feâe des Illuminés , 
ainû que nous l'avons plus amplement établi. 
Il s'agiroit donc de conferver cette fociété bien- 
&ifante , & de prévenir les abus ( Note X VIII ) , 
& d'imiter plutôt Tiimpereur qui la garde avec 

K 
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des modifications , que Naplcs qui la chaflc avec 
ignominie. Ne feroit-il pas poffibie de diriger 
les Francs-Maçons même contre les Illuminés , 
en démontrant que pendant qu'ils travaillent h 
conferver l'harmonie dans la fociété , ceux-ci 
jettent par-tout les femences de la difcorde , & 
préparent la deflxuâion des Francs «Maçons 
dans tout pays où la fuccel&on des règnes ame<* 
Àera feulement une fois un Souverain philofophe 
(Note XIX). Si dans les beaux jours de Fré* 
déric'on eût mis fous fes yeux le tableau du mal» 
il eût porté la coignée à la racine , & renverié 
Tarbre , au lieu de couper les branches parafites. 
Les Francs - Maçons remédieroient donc à de 
grands maux s ils détruifoient, i^. les chapitres^ 
les aifemblées mydérieufes des hauts grades^ 
^Q. s'ils fupprimoient les contributions extraor* 
dinaires , & fe bornoient aux modiques dépenfei 
de Tentretien d'une Loge ; j ^. û les Loges £cof- 
foifes obtenoient des Gouvernemens la fuppret^ 
iton des Loges Ecieâiques , Sinzendorffiennes » 
Réformées ; 4^. s ils ne choififToient pour ora* 
leurs que des perfonnes connues pour avoir un 
peu de philofophie dans les principes , & de ' 
vraies lumières , pour démafqucr au befoin les 
trues hypocrites des Illuminés. L'effet de ces 
jmoy ens xic fera ni rapide , ni complet i mais îl 
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commencera une révolution. Si lés Francs-Ma- 
çons ne peuvent exifter avec les modifications , 
je le dis à regret, alors il vaudroit mieux qu'ils 
p'exiftaiTeat pas. Le bien qu'ils font ne peut-être 
comparé au mal qu'ils occafionnent. 

CINQUIEME MOYEN. 

$ 

Le Ridicuk. 

G'efl; au Théâtre qu'il faudroit confier Tanéan- 
tiflemeiiit de cette Seâe ténébreufe. Les Souve- 
rains protedieurs ne permettroient pas fans ^ 
doute qu elle fût jouée fous leurs yeux. Mais 
il exifte encore des contrées d'où les Illuminés 
font profcrits. Si deux ou trois Théâtres en fai« 
ioient juliice , les plaifanteries cirçuleroient , on 
f croit par-tout l'application des traits heureux; 
on citeroit le nouvel Ariftophane, Le ridicule 
entache, la confidération baifTe , & bientôt l'on 
ll^cferte un Parti devenu le fujet des farcafmes 
' <^univerfels. Ce n'eft pas un paradoxe de dire que 
YEtzt a befoin d'un Molière , peut-être plus que 
xl'un Bourdaloue. Nous jouiilons tous les jours 
des bienfaits du premier, & nous ne voyons ^ 
plus de traces de l'éloquence du fécond. Je n'in- 
fîfte pas fur une dodrine dont il efl; fi facile 
d'abufer & fi difficile de démontrer l'erreur. 
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Si jamais les hommes ont fourni un beau fujet 

à la verve comique, c'eft dans la bizarre affo- 
ciation des Viiîonnaires. La foiblefie de la cré* 
dulité, le travers des efpritsfaux, ce que nous 
appelons bitife^ c*eft-à-dire rimpujfTance de met- 
tre deux chofes enfemble , les détours de Thypo* 
crifie , la mal-adrefle des menteurs , les frayeurs 
ridicules deviendroient une fource féconde de 
plaifanteries fous les pinceaux de quelque Plaute 
moderne. Et tandis que l'honnêteté , la délica- 
teffe , npus reprochent quelquefois le ris que 
nous arrache l'image de nos défauts préfentéc 
avec une fpirituelle malignité , ici la vertu , la 
probité , devroient fe réjouir d'entpndre crier 
les victimes fous le ftylet de 1 epigramme ou 
fous la verge de la fatire. La commifération 
alors de viendroit une efpèce de crime ; & ceux 
à qui la nature n'a pas donné le talent d aiguifer . 
une epigramme , doivent s'en dédommager par 
la publicité de leurs fuffirages, & l'ivreife de leuM^ 
applaudiffemens. 

La Nation qui a le plus befoin de remèdes 
eft pçu fenfible au fel de l'ironie , & fa langue 
cft peu propre à le répandre. On voit naître 
cependant l'aurore d'un goût plus épuré ; & quatre * 
ou cinq Pièces, depuis quelques années^ font 
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préfumer que le Théâtre pourroit employer le 
langage de la raifon foignée & de l'efprit délicat 
En vain Ton s'efforce de rabaiffer les Ouvrages 
périodiques , ce font ceux cependant qu'on lit ; 
c'eft l'hiftoire du moment » des découvertes , des 
belles adions. Les Témoins cxiftent j les Perfon- 
nages font en fcènes. Us confirment ou démen* 
tent lespréfages; ils entretiennent refpérance. 
Les Journaux (ont les annales des Nations ; c'eft 
ce dépôt hiAorique tant vanté chez les Chinois, 
& moins réalifé peut-être que parmi nous, Il y en 
a de Coniacrés à TÂrt Militaire , à l'Agriculture, 
au Commerce, à laPhyfique, à la Religion ; pour* 
quoi n y en auroit - il pas un qui^ enregiftreroit 
les erreurs de Tefprit humain , & fpécialement 
celles qui tendent à la deftru'étion de la Société? 
Les £phémérides du Citoyéii'en France ont inf* 
piré le goût de l'économie rurale. Cette fcience 
s'eft étendue fur différentes branches du ,Gouver- 
^ nement; on a étudié fa marche myftéricufc , vé- 
rifié les abus foupçonnés ^ préfenté les remèdes. 
De là les ouvrages fur la Théorie de l'Impôt , 
fur les Droits du Peuple , fur la Perception. 
MM. Qpefnay, de Mirabeau, Beaudeau, le 
Thrône , Dupont, Turgot, & tant d autres , 
ont rendu des fervices répétés à leur Patrie. 
Pourquoi ne pas efpérer le même fuccès d'un 
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ouvrage dirigé par des plumes réfléchies , contre 
des ennemis fi foibles, quoique fi dangereux, 
qui , feroblables à ces oifeaux noâurnes, perdent 
leur exiftence à 1 afped du foleil. Il ne faut pas 
les combattre , mais les faire connoîtré. Rien 
ne peut mieux fervir un tel projet, qu'un ou- 
vrage qui, par fa nature, cR louvrage de tout 
le monde , où chacun eft appelé à déduire tes 
preuves ; ouvrage qui , fans être approuvé du 
Gouvernement, a cependant une efpèce de 
fandion , & diflribue promptement les vérités 
dont on le rend dépofitaire. 

Ces moyens fontfoibles, incertains ; qui plus 
que moi eft pénétré de leur infuffifance ! Ils 
feront augmentés j^r dés Citoyens qui ne défef^ 
pèrent pas encore de la Patrie. Quant à moi , 
que les circonftances ont mis dans la néceffité 
cruelle d approfondir la perverûté de la Seâe 
& de connoî.tre l'étendue de fes ravages, j'avoue 
que mon efpoir chancelle & que mon courage 
eft prefque abattu ; je vois toutes les paflions 
intérefTées à foutenir le fyftème des Illuminés; 
je vois les Chefs des Nations précipiter leurs 
Peuples dans labyme ; & le mal eft d'autant plus 
irrémédiable , qu'ils croient verfer fur eux des 
torrens de lumière & rehaufTer leurs conditions ; 
je vois que les Chefs de la Seâe, devenus auffi 
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les dominateurs des Rois , devroient abdiquer 
Tautorité qu'ils ont ufurpée & renoncer aux tré- 
fors dont ils difpofent. Je vois que tous les 
grands reilorts dont la Société fait un ufage pré- 
cieux pour retenir les pencfaans des hommes , 
tels que la Religion » la Loi » font fans force 
pour rompre une aflbciation qui s'eft fait un 
culte, & fe met au-deffus de toute législation 
humaine. Je vois enfin un enchaînement de ca- 
lamités dont le terme fe perd dans la nuit des 
âges, femblables à ces feux fouterrains dont 
l'infatiable activité dévore les entrailles du globe 
& s échappent dans les airs par une exploûon 
violente & dévaftatrice. 

£h! pourquoi » s'écnera-t*on , nous infpirer 
votre découragement ? Vous , répondriez-vous 
que vos craintes ne font pas exagérées ? que 
nous refte*tril à tenter , û le mal eft fans remède ? 

La plupart des hommes font fi loin de pouvoir 
répéter cette objeâion , qu'à peine croient-ils à 
Texiftence du fléau qui les accablera. Dès Tinf- 
tant qu'on en fera convaincu , le coup eifentiel 
eft porté à la Seâe. Les hommes vrais , voués 
à la Patrie, amis de la vertu , feront une ligue 
contre tout ce qui fera fufpeét Je ibnne 
l'alarme, non pour que l'on époufe mes craintes 
& que Ion fuive ma bannière » mais pour qu'une 
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inquiétude falutaire defcende dans tous les cœurs. 
Pour fe délivrer de ce trouble fecvet, chaciln 
interrogera fes oracles ; de cette multitude de 
réponfes naîtra un accord d'opinions qui foula- 
géra les efprits. Le mal même e(]b pire que le 
vague défolant de rincertitude. Un des hommes 
les plus {avans de ce fiècle , répondit à un de fe$ 
amis qui lui difoit: E(l-ce donc un fi grand mal 
que cette aflbciation des Théofophes ; ce n eft 

pas un mal , o eil l'affemblage de tous les 

maux. „ 

' Si Ion pouvoit dire tout Ce que l'on fait » en 

ne difant cependant que le vrai, quel effrayant 
tableau on offriroit ! Mais cela même ^ qu on . 
eft obligé de fe taire , qu annonce* t'il ? 

Au reftc , fi dans le cours de cet Effai , où je 
n'ai pas du penfer au ftyle , je m etois éloigné 
de cette fage modération , qui eft prefque tou- 
jours aux dépens de lutilité générale , peut-être 
ferois-je excufable , fi Ton réfléchit que je fuis à 
chaque inftant interrompu par une calamité nou- 
velle. Tantôt c eft; un Être retiré de la boue , 
du mépris , pour être remis en lumière , & pour 
enlever une place à ceux qui avoient le droit d y 
prétendre ; tantôt c'eft le confeil de 1 ignorance 
illuminée , qui précipite une Nation dans des 
démarches dont un ftècle peut-être n'effacera pas 
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l'imprudence. Ceû toujours un nouveau pas 
vers^ la décadence , fpedlacle d'autant plus dé- 
folant, qu'il ne iaiffe pas même lefpoir d'un 
meilleur fort. 

O toi qui remplis la terre des hauts faits & 
des grandes vertus , Renommée ! porte ailleurs 
ta trompette barmonieufe , & plains la deftinée 
de l'Autrichien & du Hongrois , qui vont , pour 
une caufe étrangère, braver le feu du canon, 
les horreurs de la pefte , & la cruauté de l'efcla- 
vage i dis le courage magnanime de ces Magif- 
trats , qui emportèrent l'honneur des Loix dan$ 
les langueurs de l'exil , & simèrent mieux fau- 
ver les débris de la Magiftrature pour les raf- 
fembler dans des temps plus heureux , que de 
légitimer le coup qui les frappoit en en recon- 
Boiffant l'autorité; raconte aux Nations amies 
^de la liberté , que les Patriotes fe préparent à 
renaître de leurs cendres, & amaflent la ven- 
geance pour la faire éclater dans des temps 
plus profpères; apprends à TEurope timide, par 
l'exemple d'un Pontife raifonnable, l'ufage 
qu'elle doit faire de ces tréfors, inutiles à la 
gloire des Saints, qui, s'ils exiftent , raéprifent 
les puérilités de la terre. Mais enfevelis dans un 
filence falutaire , les hontcufes opérations de 
l'incapacité orgueilleufë , les barbaries & les 



Digitized by Google 



I3« 

pillage$ des brigands ftipendiës ; les outragei 

multipliés faits aux mânes des Grands Hommes* 
Ne publie jamais qu'un Capitaine, encore plus 
emporté que valeureux » compte pour rien les 
vidlimes immolées à fon ambition , pourvu que 
leur fang fafle croître les lauriers ; laifie dans 
un officieux oubli des noms indignes d'être con- 
nus , & le plus grand de tes bienfaits fera de leur 
épargner la honte de paroître dans THifloire ; 
étends un voile épais fur les odieufes intrigues 
filées par des hommes qui ont confpiré la honte 
des Souverains , manœuvres indignes qui laif^ 
fent les fervices fairs récompenfes, la vertu fans 
honneur , le talent fans protedlion , la vérité 
fans hommage , la Patrie fans gloire , le Trône 
/ans appui , le génie fans emploi , la Société fans ' 
harmonie, les cœurs fans amitié, Tefprit fans 
reflbrt, la raifou fans exercice , le malheureux 
fans afile, le fage fans efpoir^ & les Rois mêmes 
fans fureté. 
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N OTE S. 

NOTE PREMIÈRE. 

I 

Et vingt autres Théofophes , dont les noms devraient 
avoir le fort de leurs talent , ceji-à-dire demeurer 
à jamais inconnus. Page 5. 



Ils font répandus dans toute TAIlemagne & connut 
par des livres myftiques , ou des correrpondances hijéro* 
glyphiques. H exifte à Weiiriar un M. B. • • . Pontife 
lévéré de cette nouvelle Eglife , honnête homme d'ailleurs, 
jnais tourmente du défir de jouer un rôle ; à Schlerwck, 
deux frères qui jugent de la validité des miracles & 
canonifent les Saints de la Franc - Ma(;onnerie Eclecli- 

\ que ; à Breflau , un Militaire fanatique , plein de vertus 
& de courage , mais tellement aveuglé par les Cory- 
phées de la Se<^e, qu'il fe battroit pour eux comme 

. il s'eil battu pour la Patrie ; à Hambourg , une Société 
ignorée de la multitude, mais fàifant des Profélytes 
qu*elle difperfe dans la FruHe & dans la Suède. Feu 
de villes en un mot où il n*y ait des chaires d'erreur. 
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N O T E IL 

Vn Banquier met Mekhifedech au - dejfus de Jejus- 

Chriji. Page 7. 

Cb a'eft pas îd le lieu de fiiire une diflèrtation conK 
plète; mais le Banquier n'eft pas le premier qui aie 

rirquc une pareille opinion. Il eil vrai que fes parufans 
dîfent que Melchifédech eft un perfonoage all^oriqiae, 
qu'ils revêtent de caradères propres à la divinité. On peut, 
fur ce fujec, apaifer fa curioncé dans la difTertation 
fur Enoch, dont Voltaire a fait ufiige dans fes queftioos 
fur l'Encyclopédie. 



N O T E UL 

On ne peut pas dire -que le Syftème V\Jîonnaire ait 
remplacé la Philofophie. Page lo. 

Il eft vrai que des femmes , jadis aimables , au lieu 
de donner dans la dévotion , fe jettent dans la Théo» 
fophie ; que les gens du monde le mettent i fiûre les 
thcologiens , <^ qu'il y a une difpofuion à la crédulité, 
inconnue même fous la fin du r^e de Louis XIV. 
n femble que les hommes ne puiflent jamais que chan* 
ger d'erreur , & qu'ils foient condamnés à être dominés 
par des philofophes audacieux ou par des raifonnema 
crédules. 
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NOTE IV. 

Ils étaient gouvernés par un fcul homme plus dcfpo- 
Hquement que par k Monarque k plus abfohu 
Page 15. . 

JVIalhbureuseiiient il fxai convenir que c'eft ainfi 
qu'on doit goumner les hommes ^ quand on veut les 
employer avec utilité. La juftice doit être févére; en 
nadère de gonvemement , l'extrême févérité n'eft guère 
que le defpotifme. Les royaumes , les armées , les 
grands corps ne peuvent fubfifter que lorfqu'ils font 
tenus par une volonté- ferme. Je fins bien que ce 
fonnement admet beaucoup de nuances , mais je {ais 
mieux encore que dans la pratique elles s'e&cent. 



N O T E V. 

Ou les féances de la rue Platrière. Pag. 22. 

Tl y a eu dans cette rue une efpèce de Temple dont le 
GiandpSacrificatettr étoit M* d'E ^ ^ * , cehit qui vient 
de s'oppofer à renregîftrement de TEdit en faveur des 
Froteftans. Le Magnétilme étoit le prétexte, mais le but 
Àoit one exhortation à lemonter aux foacoes cadiées de 
toute lumière, renkrmées dans la Théofophie. On dit 
tribuoit un petit imprimé, fur lequel étoit auiQ un amas 
de gravures hiéroglyphiques. On fe moqua du billet, du 
Prédicateur ) de linftitution ^ & elle elt tombée, du moins 
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pour le moment M. d*£^*** dieffera fes tretauz qud- 
qi/autre part n hnt qu'il prêche ou qu'il remontre. On 
commence cependant à lui rendre la judice qui lui eft 
due ; fi les vifionnaires s'approchent ^ les gens fenfés fe 
retirent 

Cet homme a diminué de beaucoup le bienfiut que le 

Gouvernement deftinoîc aux non - Catholiques. A force 
d'ameuter , de crier au fcandale, il a formé un parti; 
pour apaifer un corps toujours prêt à prendre feu , on 
a cherché des tempéramens & afFoibli une grâce qui 
reflembloit à mie juftice» Si des plumes couiB|eiifis 
avoîent mis M. d'E^"*""^* à fii place, on lui eût 6té 
. le pouvoir de nuire : mais tout eft libelle aux yeux de 
certaines gens. Les médians & les imbéctUes ont tant 
de protecteurs , qu'ils jouîflent de la liberté qu'ils enlè« 
vent aux autres» 



& qui ne peut donner de fon temps précieux qu'à des 
Banquiers Juifs , a cependant trouvé le moyen de déco- 
rer dans fil maifon une fiille myftérieufi» , pour éroquer 
les efprits , & faire les cérémonies du culte reçu dans le 
Jéfuitifme. Cette maifon à été vendue au Roi , qui doit 
en faire préfent a M. Dubofc , l'un des Grands- Prêtres 
de cette Religion. Dés Tavénement du Roi au Trône ^ 




NOTE V 1. 



Ou Us noUurtides Berlin. Page 32. 





ce lieu fiit cohfiicré aux opérations magiques. Mais 
comment réunir Jéfus & Bélial ? Cette queftion n'em* 
barrafle pas des Apôtres qui favent faire des profélyces à 
leur Religion par une douceur hypocrite. La forme de 
cet appartement enchanté eft quarrée ; l'un des côtés 
eft garni de petits fourneaux , dans lefqueis fe confomme 
le myftère de la fumigation. Au milieu de ce temple 
ed une petite élévation , fur laquelle paroU rEfprit foua 
un voile blanc , voile tifTu en France , & qu'on fait 
trenir de ce royaume ou Ton trouve feulement le» qua» 
lités qu'on lui attribue. Ce voile dérobe aux yeux des 
ipeâateurs aveugles , un homme qui s'introduit fur la 
monticule, lorfque l'heure des charlataneries approche: 
rimpofteur qui fe prête à cette trompeiîe groflîère , çft 
ventriloque , & imite aflez bien le langage que la cré- 
dulité a prêté aur efprits. Non content de cette inno- 
cente fupercherie, les coins du temple font garnis de 
miroirs magiques , dans lefqueis fe repréfentent ceux 
que Von conjure. Un grand Seigneur afltfte fouvent à 
cette cabale d'un nouveau genre; mais Timprefljon eft 
fi forte fur lui^ qu'il ne peut y réfifier qu'avec le fecoura 
de gouttes reftaurantes. Elles font de la compofition 
du ventriloque Steinert , qui reçoit cinq cents ccus de 
"penfioD de cet augufte profélyte , pour l'an de diiUllec 
ce philtre magique & confortatiF. Il eft fous-entendu 
qu'on donne à cette jonglerie tous les dehors d une féte 
religieufe , qu'on met dans la bouche muette & élo- 
quente du ventriloque des expreflions afcétiques , & 
qu'on prend toutes les précautions pour envelopper le 
tout des nuages du myftère. Que penfer maintenant 
d'un état où les Chefs de cette impoflure combinée tien. 
9en( k premier rang > fuit dans les affaires civiles , fuit 
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dans let milttaifcs ? Qpe dire « quand on yoît que c^eft 

par ce cabinet d'épreuves que doivent paffer les fujecs 
que placent les B. . . . & 'W. . . » Ces mel&eurs ont un 
art perfide pour fédoire les efprits tendans à la crédulité, 
&.à les conquérir au Jefuitifine. lis font un mélange 
adroit de leurs connoiflknces occultes & de leur crédit 
connu ; ils promettent la fortune on des di^nâions , 
s'emparent des premiers de TEtat , & aflurent ainG un 
certain nombre de fuffrages à leurs coupables opérations. 
Enfin , ils cachent leur ambition efiîénée fous une ap- 
parente modération , & confondent la Maçonnerie, ka 
Illuminés & les Martiniftes : ils emploient les erreurs 
populaires à leur fyftème , & s'élevant au-deffus , fe 
nomment citoyens du monde ; ils graduent les confi. 
dences , les préparations avec beaucoup d'art , & même 
redoublent de prudence, depuis que des adeptes ont été 
transfuges de leur ordre , ne pouvant apaifer leur con- 
fdence révoltée à la vue des horreurs qui font natura* . 
Ufées dans cette fecle. Mais ces vertueux apoftats n*ont pu 
révéler les myilèrest foit parce qu'ils avoient proféré des 
fermens , foit parce que leurs jours étoient menacés ; c'eft 
ce qu'on a vu dans la manière dont ils ont mafqué leurs 
vrais fentimens. 

^ L'exemple des Caglioftro , des Lavater , prouve que 
les Rois, les Ducs, les Grands de ce monde ont un 
invincible penchant pour ce qui eft furnaturel , mais 
fans en devenir plus fages ou plus humains. Quel peut 
donc être le motif qui fàife defcendre l'orgueil des Rois 
à ces viles confréries , où , malgré les dehors du refpe dl , 
on ne fait que bafouer leur ignorance & leur crédulité. 

SU y avoit un fecret dans est ordre ^ ce fexoit précifé* 

ment 
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ment les Grandf qui ne Tapprendroient pas. Comment 

peuvent-ils être fàfcincs par des gens qui jamais ne 
peuvent fervir un £tat, puifque leur 'correfpondance, 
leurs machinations , leur apoftolat doivent prendre un 
temps que les affaires réclament: ils veulent faire revivre 
les magiciens d'Egypte ; mais le fiècle des Pharaons eft 
pafle , & malgré leurs efforts , il ne s'en trouvera pas 
un fécond. Dés qu'ils apprennent que, dans quelques 
parties du monde que ce foit, il y a un homme inftruit, 
ou réputé tel , ils rappellent ; & ce nouveau fardeau 
pour l'Etat, lui pèfe en raifon de ùl naillkace & de fon 
habileté yy. 

(Lettres Secrettes, ou Correfpondance fur les pre- 

> 

miers temps du règne de Frédéric-Guillaume. ) 



NOTE VII. 

Ceux4à le Jalon des oubliettes^ Page 27* 

JVIaison de plai.ftnce,du Cardinal de»R., Château 

fitué à Ruelles , bourg à deux Kcues de Paris. Un 
financier , depuis , en eft devenu poifeffeur* Il imagina 
qu'un tréfor y étoit enfoui ; ordonna des recherches, & 
trouva un puits fermé , au fond duquel étoient les 
oifemens d'environ quarante cadavres. C'étoient autant 
'de viâûnes immolées à la fureté du tyran. 

(Correfp. Litt. Seciette). 
L 
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NOTE VIII. 

« 

JBt que le. Journal de Berlin a fait connoUrCm 

Fage 35, 

!^ous vottlons paàrler du Monattfchrifi ^ foitfupérieiir 

à tous les Journaux de Berlin , & à la plupart de ceux 
de TEarope. On lui a reproché de trop s'appefantir ûir 
les afiaires des illutninés. Y a-t41 aujourd'hui un fujet 
plus important pour TAIlemagne? Quand cet ouvrage 
périodique y feroit confacré tout entier , ce feroit nn 
grand bien pour la raifon & pour lliumanité. Aflez 
d'autres nous apprendront que Damis a fait une comé- 
die , que Cléon a donné un joli roman : qu'il y ait au 
moins un homme d'efprit, vrai philofophe , à la pour« 
fuite de Terreur. C'eit ce Journal qui nous a confeivé 
Tanecdote fuivante. 

Lettre Jur une anecdote de Swedemborg, 

Dans le de janvier 1788 \ H eft queftion de 

Swedemborg, de fes fentîmens myftiques, de fes pré- 
tendues apparitions, & de Timbécille fànatiûne qui, de 
nos jours , accrédite pareille extravagances. Je n*appar>* 
tiens pas à la fedle des vifionnaires , je n'ai pas pris 
ouvertement parti contre eux , quoique je regarde leurs 
chimères comme nuifibles , ft que je mette au rang des 
devoirs, d'empêcher, autant qu'on le peut, les progrès 
de l'erreur. C'eft dans cette vue que je vous commu- 
nique l'anecdote fuiyante.. 
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. En 1771 , une perfonne que je ne puis nonuneri 
après m'avoir vanté, les opinions de Swedemborg, me 
prêta un extrait de fes œuvres. Dans la pré&ce fe troih 
voit un de fes miracles très-avéré , c*étoit celui-d* 

Feu la Reine de Suède LouifèUIrique avoit chargé 
Swedemborg de favoir de fon frère , mort depuis quel*» 
qties années (i), la raifon pour laquelle il |i'avoit pas 
répondu ii une certaine lettre qu'elle lui avoit écrite. 
Vingt. quatre heures après , Swedemborg apprit à la 
Reine le contenu de fa lettre , que perfonne 9 excepté 
fon frère &el]e, ne pouvoit favoir. Confternée, elle fut 
forcée de rec^^moitre dans ce grand homme une fcience 
iniraculeufe fj. 

Que répondre aux faits, fur. tout quand ceux qui les 
rapportent , ^ appellent en témoignage des perfonnes 
encore vivantes? Peu de temps après je fus à Stock- 
holm ; j'entendis parler rarement de Swedemborg : fes 
chimères y avoient peu de partifans , & l'on ne racon« 
toit fes merveilles que comme des folies. Malgré cela , 
j'ai des raifons de croire que dès-lors la fociété qui fe 
nomme philantropique , exiftoit , & travatiloit à illumi- 
ner les efprits ; mais jeté dans le tourbillon de la Cour 
& du grand monde, je m'occupois fort, peu des aifem* 
. blées myftiques. feus cependant occafion de parler i la 
Reine-mère de Swedemborg ; elle me raconta avec une 
forte perfuafion, Fanecdote de la lettre, & quiconque 
a connu cette fœur éclairée du grand Frédéric , fait 
qu'elle n'étoit rien moins que fanatique, & que la trempe 



(i> Le fiiu Prince de FrufTe, mort en 17589 Fré« 
Une II , & père in Roi d*aujourd*hnit 

lé % 



Digitized by Gc) 



HZ 

de fon crprit étoit toute oppofée à pareilles chimères. 
Cependant elle parut fi convaincue dés connoiflance^ 

furnaturelles de Swedemborg , qu'à peine avois-je le 
courage de halarder quelques doutes , ou des foupçons 
lur une intrigue fecrète d'ailleurs ; un je ne Juis pas 
^àltmmt dupe, termina toute contractiâion. 
. Il follut me taire, & attendre un moment plus favo- 
rable. Le lendemain , j'allai voir le vertueux chevalier > 
Beylon , chez lequel je trouvai un des Suédois les plus 
ébiairés , le comte F* La converfation tombe fur Swe- 
dçmborg. Je raconte ce que Ja Reine m*avoit dit. Le 
vieux chevalier regarde le comte: tous citux fourient, 
comme s'ils connoiflbient les relTorts fecrets de cette • 
hiftoire ; je montrai de la curiofité , & voici comment 
IVI« Beylon éclaircit le myftère. 

On regardoit la Reine comme le mobile principal 
de cette révolution furvenue en Suède, Tan 1756, & 
qui coûta la vie i MM. de Bralié & de Horn. Peu s'en 
.fallut que le parti qui triomphoit alors y ne loi deman* 
dàt compte du fang verfé. Dans cette fituation critique, 
elle écrivit au Prince de Pruife fon frère , pour lui de- 
mander le fecours de fcs confeils. La Reine ne requt « 
point de réponfe. Le Prince étant mort peu après , elle 
n'apprit jamais la caufe de fon filence. Lorfqu'eile char« 
gea Swedemborg, devant les Sénateurs Comtes de T. & 
de H«, d'aller le demander aux efprits , le comte de H«« 
qui avoit intercepté la lettre , faVoit aulB bien que le 
comte de T. , pourquoi Sa Majerté n'avoit pas requ ré- 
ponfe. Tous deux réfolurent de profiter de cette lingu- 
lière circonftance, pour faire parvenir leurs avis i la 
Reine 9 fur difFérens objets qu'ils efpéroienc lui rendre 

palpables. Us vont, ien conféquence, trouver le vifion* 

# * * 

\ 
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naire pendant la nuit ^ & lui dident fa réponfe. Swe- 
demborg, au défaot d'infpiration fornaturdle, faifit 
cette révélation, court le lendemain chez la Reine, & 
dans le fiience de fon cabinçt , il lui dit que Tame do 
Prince fon frère lut eft apparue , & Pavoit chargé de 
lui annoncer, qu'il n'avoit pas répondu, parce qu'il 
avott défaprouvé fa conduite ; que fa politique impru- 
dente & fon ambition étoient cau(e du fang répandu ; 
qu'il lui ordonnoic de fa part de ne plus fe mêler des affai- 
res d'état , & fur-tout de ne plus eXdter des troubles dont 
tôt ou tard elle feroit la vidtime „. 

La Reine , jetée dans la plus grande furprife , de 
ce moment crut aux Ëfprits , à leur interprète Swedenw 
borg, fans cependant entrer dans aucuns détails qui 
pulTent confirmer ce qu'il avancjoit. Les Seigneurs , 
Suédois qui yenoient d*adminiftref à In Reine cette mé- 
decine morale & politique, fe. gardèrent bien d'en par- 
ler , puifqij||eUe ne leur eût jamais pardonné , même 
après la révolution de 1772 ,v 

. n Tant que la Reine à vécu , peu de perfonnes , en 
Suède , ont fù cette anecdote, & voici comment elle 
s'eft découverte ,3. 

^ Le vieux chevalier Beylon, qui p|r halard paifa 
à trois heures du matin par le Sudermann^ où Swe^ 
demborg demeuroit , vit les deux fénateurs fortir furti* 
vement de £a maifon. Il avoit été préfént loifque la 
Reine donna la commifliôn à Swedemborg : d'après cela 
il devina £icilement le plan , fi^ tut, content defe que 
la Reine avoit reqo cette leqon 9,. r . « 

Voila la clef d'une hiftoire, qui vraifemblablement 
a valu plus d'un adepte à la ièâe théofophique. J'attefte 
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li Vérité de cette hldoire qui , depuis i m'a été confir« 
Oiée par une perfonne d'un ning fiipérieur ». 

„ Le chevalier Beyion m'a raconté beaucoup d'autres 
traits de Swedemborg qu'il avoic connu. Les uns font 
cfiacés de ma mémoire , les autres font publics ; le plus 
grand nombre ne font pas fort importans „. 

33 11 dépend de vous, Monfieur, de me nommer, fi 

quelqu'un élève des doutes fur la vérité de ce récit; fi 

perfonne ne le contredit, je demeurerai fous le voile 

de l'incognito. J}an8 la folitude que je me fuis £ùte, 

il ne me convient guères de rompre des lances aveo ' 

les habitans de la nouvelle Jérufalem : avant dé faire 

corps avec eux, j'attends qu'on ait trouvé la belle ville 

aux murs de jafpe * & qu'on mt donné une parde du 

pavé d'or pour caution a^. 

Je fuis 1 ft& ^ 

9 fi^vrier, 178a. 

Uhiftoire de la reine Ulriquea été fi fouvent racontée^ 

qu'une explication étoit fort défirable, dans un moment 
fur-tout où le Thaumaturge trouve tant de Seâateurs. 
L'auteur anonyme avoue des faits fi clairs , & les appuie 
de circonAances fi particulières , que peu de perfonnes 
élèveront des doutes fur l'authenticité de fon récit. 
Cependant , pour être tout-à-fait impartiaux , nous 
devons ici publier qu'une autre perfonne, également 
digne de foi , nous a éclairci le même 6it d'une manière 
différence , c'eft-à-dire en niant fon exîftence d'après ce 
qu'il tenoit de la bouche même de la Reine. Telle eft 
donc la féconde verfion : 

'„ Je trouvai à Stockolm ce bruit généralement accré* 
dité. Swedemborg avoit donné à la Reine Douairière 
des nouvelles de feu le PrincQ. de . Pruife. On a&iv 
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qu'elle n^avoît donné cette commiffion que pout 
cproum la vérité de fes vifions ; mais quel fut fou 
étonnement, lorfque le Prophète, admis publique- 
ment à une converfation , lui apprit tout ce qu elle 
avoit demandé s^. 

,5 Ayant un libre accès auprès de la Reine , je 
failis un jour Toccafion de lui demander la vérité 
des Buts ënQncés. Elle me répondit, en fouriant, 
qu'elle n'ignoroit aucuns des écrits qui fe répao- 
doient , ni les moti6 des pertbnnes qui les accré- 
ditoient contre leur propre conviAion 93. 

Swedemborg s'étoit offert de prouver à la Reine 
la vérité des vifions fur lefquelles fa croyance chan- 
ccloit étrangement. Elle parla des plans fecrets 
d'après lefqueis on avoiteu dans des temps de trouble 
des intentions bien profanes à propos du don célefte 
de faire des miracles. Ceci fe rapporte à la première 
verlion, qui fuppofe le ïiiaumatuige devenu Torgane 
d'un parti feyet. 

Ne fe pouvoit-il pas que dans le premier moment 
la Reine eût cru fincèrement au pouvoir céleite 
de Swedemborg ; mais que la réflexion Tamène à 
chercjier une explication plus naturelle , & pour 
cacher fes foupqons ^ peut-être parut-elle croire 
toujours à la voie miraculcufe qui avoit tout révélé. 
Qui fait il Swedemborg ne lui a pas avoué toute 
l'intrigue (i). 

(f } Ceft ce qui n*eft pas à foppofer. Jamais Dlaminé ne s*eft 
confeflS coupable de menibnge. L*aven d'une feule im- 

pofture décréditeroit fa vie entière. Il eft effentiel de pafler 

pour infaillible. Il n'y a pas de milieu entre le rôle 

d'homme divin & celui d'impofteur. 

/ L 4 
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L'Abbé Pernetti » éditeur des Oeuvres de Swedem- 
borg , raconte que la Reine de Suède demanda au 

Théofophe , pour éprouver fes connoiiïances , le 
contenu d'une lettre qu'elle avoit écrite à fon frère, 
& que Swedemborg Favoit pleinement fatisfàite | 
que dans fon dernier voyage^ de Berlin , elle avoit 
admis quelques Académiciens à fa uble : ceux-ci 
lui demandèrent la vérité de Thiftoire de la lettre 
révélée, elle répondit: Oh ! pour ce qui regarde 
rhiftoire de la Comtefle de Mansield , celle-là eft 
véritable. On lui redemanda une fomme qu'elle avoit 
déjà payée; mais dont elle avoit égaré la quittance,^ 
Elle s'en ^plaignît à Swedemborg , qui , vingt-quatre 
heures après, lui dit que feu fon mari lui avoit apparu 
pour lui apprendre où étoit la quittance. £lle fe 
trouva en effet au lieu qu'il défigna. La vérité eft 
que le papier avoit par hafard fervi de marque à ua 
livre myftique , que le Comte avoit prêté à Swe. 
demborg ; & comme cette efpèce de ^ivre fe tenoie 
renfermé dans une armoire uniquement deftinée à 
cet ufage , le Prophète n'eut pas de peine à défignec 
le lieu dépofitaire de la quittance. 

Cette manière de répondre prouve aflez que la 
Reine ne croyoit point aux prophéties de Swedem- 

• borg. Elle Tappeloit fou, vifionnairc, ce qui eft 
afles: fynonyme ; & quoiqu'elle lui reconnût des qua- 
lités , des lumières, ce n'étoit pas un homme qu'elle 
ellimoit. Si Ton réfume ce que conta M. Beylon , & 
ce que la Reine a dit depuis , il n'eftrpas difficile 

• de conclure qu'elle auroit découvert ou fortement 
foupqonné la fraude. Çela ne fait pas une démon^ 
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tratîon; maïs toute autre opinion cft infiniment 
moins vraifemblable , & malheureufement celt à 
^uoi fe réduifent nos connoilTances hiftoriques. Il 
fufFit de prouver que les faits les plus généralement 
répandus chez les Illuminés ne fou tiennent pas un 
moment le flambeau de la critique ^ & qu'on ne doit 
que le plus profond mépris a ces mal-adroites impoC- 
tures ou à ces contes abfurdes* 



NOTE IX. 

Çeji ce qui anha à ces mêmes Pauliciens^ 
dont f Impératrice Théodora Jit égorger cent 
mille. Page 46. 



T 



HéoDORA fe réfolut de procurer efficacement la 
converfion de ces Pauliciens, ou d'en délivrer l'Etiipirc 
s'ils 8*oppofoient opiniâtrément à leur véritable bonheur* 
Il eft vrai que ceux à qui elle en donna la commîflîon', 
& des forces pour y travailler , en uférent avec trop de 
rigueur & de cruauté , parce qu'au lieu de s'appliquer d'a- 
bord à les ramener doucement & avec charité , à la 
connoifTance de la vérité, ils fe faifirent de ces miférables, 
qui étoient épars dans les villes & dans les bourgades* 
& Ton dit quils en firent mourir près de cent mille 
hommes dans toute TAfie, par toutes fortes de fupplîces; 
ce qui obligea tout le refte i s'aller rendre aux Sarràfins, 
qui furent bien s'en fervir quelque temps après contn^ 
les Grecs* Mais Tlmpératrice , qui n*eat pas de part à 
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cette hihiimtnité de fes Lieutenam , ne latffa pas d'et 

tirer cet avantage que TEmpire du moins fat nettoyé de 
cette vermine durant fon régne de quatorze ans. • • • • . 
LaRebie n'eut pas de part , quelle înfipide flatteiie ! 

(Mainbourg, Hiftoire des Iconoclaftes, 
, livre VI , page 2,6} ^ édition deUoU 
lande. ) 



NOTE X. 



£lle a prefque éteint le régime des Jcjuitti» 

Page 46. 

SiBK des gens imaginent qu'ifs exiftent encore font 

des noms différens \ que la liuiBe en conferve la femence ; 
ft que dans chaque pays il y a des hommes dépofitaires 
des loix, des principes , des fecrets de la Société de 
Jéfus. Qu'e(l-ce qu'une Religion fans cuite? Comment 
des hommes ambitieux demeôreroient-ils depuis vingt ans 
fous Tombre , en attendant le moment incertain de la 
xéfurredion^&puis les temps de la vengeance?- Il e(l im- 
prudent de tout nier ; mais auffi n'eft-ii pas injufte de 
tout croire? Si les Jcfuîtes fubfiftent encore, du moins 
n'eft-ce^ pas d'une manière propre à alarmer les Souve« 
tains. Sans la bulle deftruâive de Ganganelli , peut-être* 
les armerions-nous contre les Illuminés, comme Louis XIV 

& Madame dcMaintenon les lancèrent contre les Janfé» 
aides* 
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N O T E X I. 

sa ne peut prévenir les eff^rayantes comulfions 
qui agitent les entrailles du globe , il en devine 
Vexplofion* P(iQe 49. 

!M^ONSiEUR Dominique Salfano, Horloger & Méca- 
nicien de la ville de Naples, a inventé un ûfniQmètre. 

CTcft un pendule dont la verge eft longue de huit pieds 
8c demi de Roi, depuis le centre d'ofcillation à celui de 
la lentille, qui eft en forme de poids. Il «eft fontenn par 

une forte barre de fer enfoncée dans un tnur principaL 

Le poids eft de trente-fix livm de plomb fous le lau 

^on qui le couvre. 

Au bout do poids eft atttché un pinceau de miniature^ 

qui teint de telle liqueur que ce foit, par exemple d'en- 
cre de la Chine, marque la direction des impulfions ter- 
ceftrés for on papier pofé for la booflble placée hori* 

zontalement & réglé par l'aiguille. 

Quatre ou dnq pooces au-defliis du poids eft fofpendoe 

une cloche du diamètre de quatre pouces, & de la figure 
de celle des pendules horaires. 

Aux quatre points cardinaux de la périphérie, reftent 
pendans , à égales diilances , quatre battans attachés par 
des fils à la barre qui fouttent le pendule. Ces battans 
frappans fur la cloche , fervent à avertir l'Obfervateuc 
au moment des fecouffes. 

Le premier eflai de cette machine fut très-imparfait; 
le fécond acquit de la perfedion; letroifième, que nous 
venons de décrire , igit achevé dix jours après lei première» 
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noovelies de la fecouiTe do $ ferrier a inîdi ft demL Le 

pendule, jufqu à préfent , ciï red^ immobile à tout autre 
ébranlement que ce foie, particulièrement à celui caufé 
par le pafTage des voitures dans la rue très^firéquentée de 
IVIaddalone au Jefus , & au coin de celle de la Ciderna 
d'ell'olio , où le refpeâable & modede auteur travaille. 
C*eft lui qui a ajufté dernièrement des pendules de Rams- 
den & y a ajouté du fien. 

Le dernier tremblement qui renverra la Calabre , à la 

réferve de peu de jours , cette machine a été dans un 
mouvement continuel , tantôt plus , tantôt moins , ft 
quelquefois dans une dired:îon & quelquefois dans une au- 
tre. Ce qui a été remarquable plus particulièrement, 
eft (^ue les coups les plus forts revenotent depuis dix lieu- 
rcs& demie, cnvirî)n jufqu*à une heure & demie aprè^ 
midi. Mais les plus violents venoient à midi. Ils recom« 
mencoient ordinairement depuis cinq jufqu'à huit heures, 
& depuis dix heures & demie du foir jufqu'à une heure 
& demie après minuit, toujours avec la même gradatioik 

(Journal des Gens du Monde, tome 7 , 1 784* ) 



NOTE XII. 

Et çe/i ce que nous venons de voir en Hollande» 

Page 33. 

r 

V>< FST fans doute pour verfer moins de fang que dans 
le dernier pillage de la Hollande , les Pruffiens avoknt 

gagné, acheté, corrompu, comme on voudrà, des ré^ 

gimens au fccyice de ceux qui tenoient encore poux la 
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1Patrie« Qui nWt tourné leiirs armes que contre les 

yy lâches Scipendiaires du Stathouder. Ils ont réfifté 
aux F rufliens encrés dans leurs pays contre la fpi des 
traités , contre le droit des gens. • • . Ce font eux qui 
ont ruiné, pillé & fuccage des maifons; qui ont fait ver* 
ier des larmes de fang à des époufeS défolées ; qui ont 
fait des veuves , laifle des mères éplorées en emmenant 
leurs, enfans, en violant leurs filles. 

( Précis Hiftorique fur la révolution qui vient 
de s'opérer en Hollande, pag.26.) 

NOTE X I I L 

Tel Epaminoîîdas , un des plus grands Héros 

de la Grèce. Page 59. 

^V^*oici maintenant à quoi fe réduifoit le prétendu fecret 

qu'on révéloit aux dévots. Le Hiérophante leur annon- 
<{oit que ceux qui avoient d'abord été lavés dans les 
eaux de lllifle & conduits enfin en proceffion au fane 
tuaire de Cérès habiteroient , après cette vie mortelle, 
des Botquets fortunés au fond des Champs • Ëlifées , & y 
jouiroient dçs plaifirsinefiables qui ne dévoient plus avoir 
de fin ; tandis que tous les autres humains, c'efl-à-dire 
ceux qui n*avoient pas été initiés , feroient ploiigés dans 
les bourbiers du Ténare, & tourmentés à jamais par 
les fupplices toujours renaiiians de Tenfer poétique. 

On n'exoeptoit pas même du nombre de ces profcrits , 
k plus grand héros & Thomme le plus vertueux que la 
terre de la Grèce eût vu nai^e|C'efi«à-dire Epaminondas 
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qui ti^aToit jamais iti initié & qui ne pouvoir l'être felotl 
les loix de fon pays; car les Thébains avoient, par un 
édit perpétuel & irrévocable , interdit tous les myftères 
noétumes, & toutes les initiations nodurnes , quelque 
jiom qu'on put leur donner, & fous quelque prétexte 
qu'on chérit à les introduire. 

(Recherches fur les Grecs, par M.defawt. 

page 211 , tome ii.) 



NOTE XIV. 

uéioU<éi que Sthrœpfer , le Dieu des Illundt 

nés ? Page 64, 



]VI ONSIEUR(*), 

j£ me flatte qu'un vieillard accabié de maladies & 
d'affliétions, paroitratexcufable à vos yeux, s'il répond 
un peu tard à la lettre dont vous Tavez honoré , il y 
a près de trds mois« En réfiéchiflant fur la matière 
dont vous me parlez , & qui mérite , fans contredit , 
Tattention la plus fcrieufe, j'ai cru devoir jeter un coup 
d'œil fur la faqon dont on penfe aujourd'hui. Le Pyr- 
. fonifme , fuivant lequel d'anciens philofophes ont cru 



(*) Cette lettre, dont nous ne pouvons nommer l'Auteur Phi- 
lofophe, eft une pièce qui acqucrroit un grand deçré d'in- 
térêts s'il étoit permis de dire de quelle plume elle eJI fortie. 
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qoê , ^tir trouver la vérité , il ftUoU commencer par 

douter, ce principe que la pareiTe ou la crainte fembloient 
avoir endormi dans le$ ûècles pafTés , s'ed réveillé de 
00$ jours , & encouragé par la liberté de penfer & de 
dire tout ce que l'on penfe, eft, pour ainfi dire, devenu 
un principe général , au moyen duquel on fe flatte de 
n'être plus , comme autrefois , la dupe des opiniont 
vulgaires. Mais comme il arrive fouvent que le remède 
qu'on emploie pour guérir un mal , eh produit un autre^ ' 
ce m£me prindpe , qui doit fervir à éloigner d'anciens 
préjugés, expofe à en adopter de nouveaux* Le Scep^^ 
tique, qui dpute de tout, admet néceflàirement la po& 
fibilité du vrai, anfli bien que du non. vrai, & pendant 
qu'il doute deTexiftence d'une chofe, il doute aufli de 
fa non-exiftence ; de manière qu'il eft également difpofé 
à ne rien croire, & à croire trop. C'eft alors que i'in. 
crédulité devient la mère de la fuperilition , & que le 
ridicule trouve des défenfeurs, ou du moins des adhé- 
rens. Gn voit des efprits forts fe lever de table parce 
qu'ils s'y trouvent treize. J'ai vu le marquis d'Argena 
fort inquiet, à caufe d'une falièrerenverfée, croyant que 
cela lui portoit malheur. Enfin , on a vu des hommes 
fupérieurs, de grands génies, des philofophes profonds ^ 
régler Ifurs démarches fur les prédirions d'un vifion* 
naire , alTifter très-dévotement aux affemblces d'un ma- 
gicien , & fe prêter aux artifices les plus groflSers d'un 
impofteur; le tout, parce que celui qtii dit, peut - être 
que cela n'eft pas, dit aufU, il fe pourroit que cela fût. 
Il ne ftut donc pas s'étonner que , dans un fîècle qui 
pafle pour éclairé , on croie encore aux fpc(n:res & aux 
revenans. C'eft avec raifon que le fage doute , mais il 
ne s'en tient pas li : il examine , il péfe ^ il tâche de 
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découvrir la vérité. Convainca des bornes de fon efprit^ 
il n'entreprend jamais d'approfondir les myftères de la 
divinité, il refpede la vérité de l'Evangile, donc la doo 
trine pore & fimpleeft û raifonnable, li confolante pour 
fon cœur , fi propre à le rendre meilleur , qu'il n'a garde 
de rcvoquer en doute cette fource de fa félicité; & il 
s'abftient d'en former fut- des dogmes peu eflentiels » 
dont l'explication téméraire ne ferviroit qu'à troubler fon 
repos & celui d'autrui. Il ne foumet à fes recherches 
que les fujets qui en font fufoepribles , & dont le réfuU 
tat peut être de quelque utilité. De ce nombre cft , ce 
ne femble, Tapparition des fpeâres , ou Topinion qu'il 
arrive par fois que des efprits fe font voir, revêtus ^ 
fans doute, d'un corps matériel, fans lequel ils ne fe- 
roient pas vifibles. Je n'en eontefte pas la polfiblUté» 
puifque je ne connois pas aflez les propriétés de ces êtres 
incorporels, pour pouvoir juger s'ils ont ou s'ils n'ont pas 
la faculté de prendre un corps , fott aérien ou autre., qui les 
rende perceptibles à nos yeux : je me contente d'examiner 
les faits qu'on rapporte les témoins qui en dépofem. 
Il n'eft que trop iprobable que pluiieurs de ces &its nous 
paroitroîent moins miraculeux , fi nous connoiflions 
mieux la nature, l'étendue de fes loix, &le fecret de fea 
jreflbrts* Vous avez entendu parler du &meux Schrœpffer » 
qui, dans nos contrées prefque dans toute l'Allemagne, 
a tant fait de bruit. Ce cafetier, .prétendu réformateur 
de l'Ordre des Francs-Maqons , vint à Drefde, où, au 
moyen de certains phénomènes, il fit tourner la téte à 
des Princes , à des minières & à bien des perfonnes dont 
il avoit Tadrefle de fàfciner les yeux , 8c qui lui attri- 
buoient des dons extraordinaires de la divinité, pendant 
que le doâeux CruAus , plus heurt^ux dans rexpUcation 

de 
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de la metaphyfique que dans celle de l'apocalypre , U . 

s^rit pour un émiflaire du Diable^ qui, par fa magie^ 
confondoit l'efprit des humaitis* Il n^étoit cependant; 
que bon phyricien & trompeur hardi , qui , dans fes aflcm- 
biéea nodumea, pour lefquelles il fkifqit de lon^ prépi^« . 
tacifs , où il n'admettoit que des élus & raflembloit force 
miroirs & lumières , fut produire de certaines formes que 
l'imagination des afliftans , échauflfée par le punch qu'on 
y buvoît & par toutes fortes de fimagrées religieufes , 
prirent pour des ames évoquées de l'autre monde , dont 

^il ibutenoit que tous les habitans étoient à fes ordres* 
J'ai parlé à quelqu'un qui , y étant préfent , a eu le cou- 
lage de paifer le doigt par une de ces figures ou ojnbres. 
U m'a dit qu'il fentit d'abqrd un. grand coup éleArique, 
mais l'ayant , quelque temps après , lorfqu'il fuoit & que 
la main étoit humide ^ palfé une féconde fois, le coup 
ctoit bien moins fort; ce qui femble prouver que releélri. 
cité entroit dans ces opérations , & que ce n'étoit qu'une 
magie fort naturelle. Ledit Schr^epSer , après avoir ex« 
croqué bien de l'argent à fes feâateurs, alla à LeipHck, 
& s'y tua d'un coup de piilolet. Ce fuicide, que fes amis 
xegardoient comme une fuite malbeuréufe de l'abus qu'il 
avoit 6tt des dons que Dieu lui avott odlroyés , fut , avec 
plus de raifoQ , expliqué par d'autres comme l'effet du 
défefpoir où l'avoit nlis la crainte que fes impoftures né 
fuflênt découvertes , attendu que les fommes immenfea 
qu'il alfuroit que les efprits apporteroieut inceflamment, 
n'arrivoient pas , & ^ue dans un coflâre qui , félon lui , 
devoit renfermer de grands tréfors , & qu*un curieux 
avoit eu l'audace d'ouvrir , il ne s^étoit trouvé que de 
vieilles pq^eraflês. Les bomm^s font naturellement poN 
tés à croire au merveilleux & à le débiter , ce qui eft la 
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fouice de nombre d'exagérations & de menronges. Par 
h même raifbn , on faific avec empreflement les circon& 

tances qui frappent, fans faire attention à celles qui ren- 
dent la chofe explicable. Les moins crédules ont rare» 
ment roccafion àe faire les recherches néceifaires ; queU 
quefbis ils en font même empêchés par des ordres fupé« 
rieurs qui fuppriment tout ce qui a rapport à une appa- 
rition qui pourroit allarmer les perfonnes dont on croit 
qu'elle menace les jours. La reine de Prude vient de 
âoriner un pareil ordre , à Toccafion de la femme blan- 
che, qu'elle, aufîi bien que fes dames, croient avoir 
vue, & quiparoit, dit-on, toutes les fois que quelqu'un 
• de la famille royale doit monrin Tout Berlin s'occupe 
actuellement de cette femme blanche , dont on n'a juf- 
qu-id pu parvenir à découvrir la chauffure, ce qui eft 
très-important, vu qu'elle fe préfênte en bottes pour 
annoncer la mort d'un prince , & en pantoufles pour 
celle d'une princeiTe. On a tiré fon portrait du temps 
de Frédéric premier, fi on trouve que fa phyfionomîe 
n'eft pas changée du tout, ce qui prouve que les fem- 
mes de la haut fe confervent plus long- temps que celles 
d'ici bas. Je n'ai jamais vu de fpcdre, & f avoue que 
tous ceux qui prétendent en avoir vu , ne m'ont pas 
patu des témoins irrécufablea, fans compter qu'ils n'ont 
pas eu la hardiefle de toucher 6c de bien examiner l'ob- 
jet qui fe préfentoit à leurs yeux. On ne connoit 
que trop les effets de rfitiagination qui, quand elle s'é« 
chauffe, tranfporte pour ainfi dire aux fens extérieurs 
les objets qu'elle conqûlt intérieurement , de manière 
que l'homme fait illufion à fes propres fens. Je foop- 
<;onne que le bon vieux Gleditfch, à Berlin, a été dans 

çe cas, loffqu'il a cru s'apperoevoir à racadémie de la 
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figure du défont préfident. Il s'y trouva feul , paffii 

dans une chambre attenante , & rentrant dans la falle, 
il n y «vit plus rien. Lorfqu'il revînt au logU, il avoua 
k fa femme qu'il avoit été faifi de frayeur , & par coiù 
féquent hors d'état de s'approcher du prétendu fpeélre, 
& de le bien examiner. Les enthoufiaftes, furtout, dans 
Terprit derquels il y a plus de chaleur que de lumière » 
font fujets à de pareilles vifions. Il faudroit donc , pour 
conftater la vérité d'yne apparition, le témoignage de plu- 
fieurs perfonnes courageufes , bien organifées ft véridw 
ques , qui TeufTent toutes vu à la fois , & examiné de 
rang froid ; & j'avoue que jufqu'ici je ne fâche aucua 
fiit qui ait été prouvé de cette manière. Qu^il me foit 
donc permis , fans que je veuille , comme je lai dit , 
nier la poffibilité de la choie . que j'ofe douter de la vé- 
' rité des hiftoires qu'on débite, jufqu'à ce que j'en fois 
convaincu par des preuves telles que je crois pouvoir 
les exiger, par les raifonsd-deflus alléguées. Je ai'apei^ 
<;ois, trop tard, à la vérité, qu'au lieu d'une lettre 
j'ai fait une diifertation. Pardonnez, Monfîeur, fi ma 
prolixité vous a ennuyé; la richefle de la matière m'a 
entraîné. Mes yeux font fi foibles, que je fuis oblige 
de diâer; je ne puis pas même relire ce qui a été écrit; 
votre indulgence excufisra les fiiutes. 

JTai l'honneur d'être avec une confidéradon infinie^ 



HonGeur^ &e. 



M a 
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NOTE XV. 



£ Ordre du Chevaliers & fiera Iràtià de ÎAJie. 



V/BT Ordre irient d'être connu tout nouvellement 

•par deux petits ouvrages (i) : fon origine paroît 
•très-moderne* Le premier qui en fit la découverte» 
fuppofe qu'il prit miflance à Vienne. Leur langage 
eft hiéroglyphique theffaloniquc. Ce nouvel Ordre, 
fi peu connu d'abord , s'eft cependant déjà étendu 
depuis ritalie jufqu'en Ruflie. Les hiéroglyphiques 
paroifTent tous être pris de l'hébreu. La direcflion 
fupérieure s'appelle h petit confiant Synédrian 
de l'Europe. Les noms des Employés , par lefquels 
ils Xe dérobent à leurs inférieurs (2), font hébreux. 
Les «arques du troifième grade principal font Lunm 
& Thumin , qu'il faut porter attachées à la poitrine, 
defquelies l'ancien & véritable type original fe con- 



(1) L Nouvelles authentiques des Chevah'ers & Frères Initiés 
de TAiie , pour Tezamen des Fraucs-Maçons. 

II. Re<^t-ofi , peut-on recevoir des Juifs parmi les Francs- 
Maqons? Occafionn^ par Tonvrage d*un Anonyme , pour 

l'examen des Franc-Maçons. 

l^onveUes authentiques de TAfie, par Frédéric de Bafcamp» 
nommé Lazaf^kà. 

(2) Au fTurplas , il eft ordonné que les mêmes noms reftent 

dans rOrdrej „fi un Frère meurt, fon nom & fa place 
reftent à celui qui le remplace; ceci augmente l'i m poffi- 
bilité de connoitre Tindividu ^ui eft caché fous teik dé** 
nomioatioa. 
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fcrvc à Vienne. Cette dernière notion eft fur-tout 
mgréabie dans ce moment où Ton a de nouveau 
difpueé far la Teritable forme de ces omemens facer* 
dotaux. Voici encore quelques détails du premier 
livre, qui contient les loix, les ftatuts^ &c. Déjà 
rOrdre envoie voyager fes apAtr^s. L'habit coniifte 
dans des haut-de-chaufTes & veftes àrefpagnoie; le 
manteau eft , d'après les di£Férens degrés , noir , noit 
& blanc, pourpre. 

Le triangle & la croix diffèrent également. On 

reqoit fans égard à la naiflance & à la religion , 
chaque honnête homme ()ui croit en Dieu & le 
Gonfeife publiquement. On éxige feulement qu'il ait 
palTé les trois premiers grades de la Franche>Maqon- 
nerie dans une loge de S. Jean ou de Melchifédech. 
Il eft connu que les Loges de S. Jean ne font que 
pour les Chrétiens: celles de Melchifcdcch , toutes 
aufli bonnes & conformes à la loi , exiftent , en grande 
quantité, en Italie ^ en Hollande, en Angleterre « 
en Portugal, en £fpagne , & reçoivent des Juifs, 
des Turcs , des f erfes & des Arméniens» Cet Ordre 
eft pour toute l'Europe deftinée au grand but 
de l'union. Les infirmes de nature , boiteux « 
borgnes ne peuvent, (ans difpenfe, parvenir aux 
grades élevés (comme la prêtrife). L'Ordre a les 
véritables fecrets & les éclairciiTemens moraux & 
phyfiques des hiéroglyphes du trés»vénérable Ordre 
de la Franche-Maqonnerie. Il y a cinq degrés de 
rOrdre , foi^s les noms fuivans : les Cherdieurs , les 
Souffrons , ceux-ci ne font que des degrés d'épreuves ; * 
aprè& viennent les trois principaux, Us Chevaliers 
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6f Frères Initifs de l'Afie en Europe , les Maîtres 
des Jages^ les Prêtres royaux ^ ou véritables Frère» 
Kofe-croix, ou le grade de Melchifédech. 

Quand Ton eft parvenu au degré principal ^ on 
eft obligé, par fon ferment, de rejier & de more 
dam T Ordre ^ d'après les hix. Le Synédrioti confifte 
en foixante & douze membres. Le nombre du troi* 
Ûème degré principal eft auiU fixé à foixante 
douze. Mais le Synédrion a audi des détachemens, 
l'un de trois , l'autre de cinq , un de fept & un 
autre de neu£ On paye à la réception deux ducats 
& une contribution d'un florin par mois. La lettre 
de conftitution pour la maitrife coûté fept ducats, 
four une maitrife fupérieure , douze ducats. Pour 
un chapitre provincial, vingt-cinq; & pour un cha^ 
pitre général, cin<|uante ducats. Le plus effentiel, 
ce font les points de foumiflion qu'un Frère Initié 
doit figner envers le Syncdrion. 

Les titres de ce dernier font : 

Les Supérieurs en dignité , mérite & fagefle , 
ïères & Frères des fept £glifes inconnues de TAfie , 
pourvu que les Pères même ne foient pas inconnus. 

L'Initié promet une parfaite Ibumiflion & une véri- 
,,table & inaliénable obéiflance aux loix de l'Ordre^ 
Comme tous les myllères de TOrdre font une véri- 
table lumière, il promet de les fuivre fidèlement, 
a eux qui ne lui font pas encore connus, jufqu'à 
la fin de fa vie, fans jamais demander qui les lui a 
donnés (i), d'où ils font venus, d'où, ils viennent 

(0 Oui a donné à TOrdre ces (foî-difans) fecrets? VoUà la 
grande & captieufc ^ueftion pour les Sociétés fecrétet» 
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effeAivement , d*oiSr ils. viendront i Favenir; cac 

quiconque voit la clarté de la lumière , ne doit pas 
s'inquiéter d'où elle tire foa principe. Il pi4>met d^ 
se perfeciiter ancnne* des différentes branches de la 

Francbe-Maqonnerie, mais d'aimer & d'honorer tou^ 
les Frères des dii{erens fyi^mes^ & de leur ^ire 
du bien à tous , quelque difFérens qu'ils foierit. 
Ceci marque le grand but de Tuaion. On doit tolérer 
aufii les différentes feâes , qui pourtant entre elles 
fe traitent d'hérétiques , 6: pou noient être dilÈimce'S 
perfécutéesu II déclare plus, loin que de toutes 
fes forces il protégera, & travaillera avec autant 
d'activité que d'honnêteté , à ragrandiflement du 
très- vénérable Ordre des Chevaliers Frères Initiés 
^ fAfie, d'en foutenir lea membres étudiés. Il 
promet encore d'initruire fans délai , avec vérité & 
honnêteté , le vénérable Ordre le très-refpedable 
petit conftant Synédrion, le Chapitre générai de 
l'Ordre, le Chapitre de fa province. Les Grands- 
Maîtres deftinés au grand but de l'union , reftent 
maîtres & font fûrs de leurs fecrets , qui ont dîrefte- 
ment rapport à leur Ordre. Ceci eft un point remar* 
quable. Ainfi , il exifte pourtant encore des' fecrets 
dont les chefs qui poflcdent tous les véritables my- 
ftères (comme il eit dit plus haut),, ne faventrien, 

& que chaque Frère qui en appreiîd quelque chofe» 

• • • . . 

« 

Mais aiiifi Tlnitté qui rtfke & qui doit refter'éternellei 
ment dans l'Ordre ne rapprend jamais. Il n*ofc pas feule- 
ment le demander; il fnut qu'il promette de ne le jamais 
demander» De eette manière, ceux qui fout pjurtici^r aux 

«l4 



Digitized by Go. 



i6a 

eft fbrcé de leur rapporter* De cette Hianfire , lit 

pourront peut-être foutenir avec commodité leurs 
titres de prépqfés la plus hauts & Supérieurs en 
S^idP^^ apprendront bien à peu près tout ce 

qui parviendra à leur connoilTance. Comment un 
bon Frère fcrupulenx ne préfisrera-t>il pas de Mrm 
trop plutôt que trop peu ? Il a donc été obligé de 
promettre de dénoncer tout ce qui pourroit avoir 
rapport avec l'Ordre , mais qui, dans Tenchainement 
des chofes, peut toujours prévoir fi un événement 
un peu remarquable n'aura pas d'influence fur une 
autre chofe remarquable & facrée. Pour cela, ii 
faut que les notions foient données fans délai; & 
comme il n'y a pas affez de tpmps pour réfléchir » 
on prend le parti. le plus (fit, & Ton demande au 
fage pofTefleur des véritables myftcres tout ce qui 
peut y avoiir le rapport le plus éloignçt Oh , que 
de jongleries ! 

Outre ce premier ouvrage que nous venons dt 

citer, qui) comme Ton voit, contient des .dépofi- 
tions & des fiiits , de m^me qu'une préface remar* 
quable, il en parait un fécond , écrit avec beaucoup 
de véhémence, oà Ton ne nie pas i'4UthenticitQ 
des aétes rapportés , mais feulement on fe moquç 
de la publicité, qui pourtant eft fi utile; à 1* 
page 14 ., on donne , d'après des fuppofltions , ua 
plan du fyftème ^des Initiés , ce qui , fans doute , 
comme Faflirme cet auteur, doit faire que ce fyftèmq 
eft plus approuvé que biàmé. Cet écrit ne contiienfe 
que deux points remarquables. Sans doute les Juift 
peuvent être le^us parmi les Francs-Ma^jons , (ce ç^uq 

« 
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fAe Taotre Anonyme en citant les Loges de Melclii« 

rëdech) pour prewe, on dit que le Juif de Hanw 
bourg y David-Moyfe Hertz , a été requ à la Loge 
de Calcédonte à Londres ; ce que l'on a prouvé par 
un témoignage de la grande Loge Angloife, du 26^ 
Juillet 1787. 11 dit auffi qu'il n'y a que le premier 
article de l'ancien livre de conftitutton , compofé 
par ordre du Frère Duc de Montague , par le Frère 
Jacob AnderCon , & imprimé à Londres en 1722^ 
qui demande qu'un Franc-Maçon ne conno^fle let 
trois grands articles de Noé , à quoi on ajoute ex- 
preirément qu*il n'eft pas néceffaire de.profeiTer la 
Religion Chrétienne. Cet auteur dit encore, quo 
^ce ne font pas feulement les Loges conftituées de 
TAngieterre qui foient conformes à la loi. L'autre 
Anonyme avoit trouvé parmi les papiers qui con* 
cernent l'Ordre des Initiés de l'Aiie , l'adrefTe de 
Jû. le baron Ecktr de Eckhof à Schlf/iaig^ Son adveiw 
faire aflure trés-bien connoitre M. le Baron & ton 
frère ne nie point fes relations avec l'Ordre des 
Initiés; mais donne feulement , en fkifant beaucoup 
d'éloges, quelques nouvelles d'eux aux deux frères. 
L'aine de ces MefFieurs s'appelle Jean-Henry, Baron 
Eclcer de Eokofen ; il eft Confeiilér.Privé de Ho/ien^ 
lohe TFeldhurg il a vécu long-tcmps à Vienne ; il 
vit depuis peu à Schlefwig. Le cadet, Jean-Charles, 
Baron Eeker de Eckofen , tk de la même Cour 
Confeiller-Intime de Légation & chargé d'affaires. 
Depuis dix ans , il vit à Hambourg. L'Auteur les 
déÂad vaguement oontrt certains traits qui doivent 
avoir couru parmi les Francs-Maqons , principale^ 

* mot contre l'aine. Certaines liaifims dans lefqueUes 
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ils font entrés paroiffent en être le fujet. Dans 1» 
juftification , ce trait me paroit remarquable ( pige 

64.); jamais on ne fit un crime au Maçon de cher- 
cher la vérité où il crut la trouver & quand il fit 
agir la vérité reconnue où il put. Les deux Meffieurs 
font Grand Croix, (le cadet aufli Chancelier) dç 
rOrdre temporel de la Fondation des Clievalier$ 
de la plus haute ou divine Providence ; comme 
depuis peu on a parlé de cet Ordre dans pluûeurs 
écrits, j'en citerai quelques points, • 

Cet Ordre s'appelle depuis quelques années (du 
moins depuis 1786) V Ordre de Saiiit-Joaijùm. Il n'y 
a peut-être que quelques Ledeurs qui connoiiTent 
«ne relation imprimée de cet Ordre , des extraits 
de fes ftatuts coniignés dans le Journal Ecledique 
(Lubeck gr. g.> fécond cahier ^785, à la page i 
&: fuivance. Selon ces notices , TOrdre a écé établi 
à Leutméris en £ohéme en 175^. A la page « on 
trouve les cérémonies de la réception. Laproceflion 
va à la chapelle de TOrdre, le Candidat r^fte à la 
facriftie ; les Chevaliers entrent dans la chapelle , 
ou TEccléfiaftique tient un difcours» Après cela on 
introduit le Candidat, & on lui demande fi c'efll 
encore fa libre volonté , & li il veut férieufement 
entrer dans l'Ordre ; après l'avoir affirmé , on l'ex- 
horte à réAéchir mûrement , & on le reconduit. 
Ramené après cela , queftionné encore & reçu après^ 
il fait ferment & reçoit l'habit de l'Ordre ; à la lia 
on chante le Te Lcum. Page 10, on dit : 

^ Les Membres Proteftans de FOrdre doivent fortit 
de la chapelle jufqu'à ce qu'on commence le Te 

JOrnain Aînii) à ju^er d'après ces paroles , ilan'olmt 
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pis fe trouver préfens pendant que le Grand-Maltrç 
exhorte le Candidat, ni quand celui-ci &it fes pro« 

iiellations & fes fermens fur fes obligations à remplir. 
Cette différence eft bien forte pour un Ordre qui . 
confifte dans des membres des deux Religions. 

Un Ordre fans nom ou cérémonies, duquel on 

paroît fe fervir de l'Harmonica. La chofe eft fingulicre, 
^ les détails ii intéredans , que mes Ledeurs les 
verront avec plaiGr extraits d'une petite brochure* 
IM. Rollig (i) vient de faire imprimer à Berlin un 
fragment fur l'Harmonica, dans lequel aufli fe trou- 
vent . des lettres antérieures écrites depuis plufieurs 
.années. Les deux premières font datées de Vienne* 
£n voici une très-remarquable» 

' ♦ « 

Vous m'avez procuré, par votre recommanda- 
tion à M. N. Z. une connoiflance très-intére(fante i 
il parut dcjà être averti de mon arrivée ou par vous 
ou par un autre, L'Harmonica eut toute fon appro- 
bation. Il me parla de certains Eflfais particuliers , 
dont je ne compris rien. Ce n'eib que depuis hier 
que I bien des chofes me font devenues compréhen-^ 
fibles ; & je ne doute plus de la raifon qui me fit 
fi bien recevoir. Hier vers le foir, il me mena à 
ia campagne, dont l'arrangement, fur-tout celui 
du jardin, eft extrêmement beau. Desteniples, des 
grottes, des cafcades , des labyrinthes, des fou ter- 
rains ^ procurent à l'œil tant de diverfités , qu'on 
^n eft enchanté. Un mur très- élevé qui entoure 
— I I — - - 

(l) Que Ton voie une defcription préfcrable de fon Harmo- 
iûca k Journal» février., fage X7$« 
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tout ceci , me déplut uniquement II d^tobe à Vcal 

une vue enchantereffe. J'avois été oblige de prendre 
THarmonica avec moi» & de promettre à M. N. Z« 
de jouer feulement quelques minutes dans un endroit 
marqué des qu'il me feroit figne. Pour attendre 
cet^ ioilant , il me mena , après m'avoif tout 
montré , dans une chambre fur le devant de la 
maifon ; il me x^uittoic me difant que les arrange- 
mens d'un bal & d'une illumination exigent néce& 
fairemênt fa préfence. Il étoit déjà tard, & le 
fommeil paroiiTait vouloir me furprendre , quand 
je fus interrompu par Tarrivée de quelques caroifes» 
J'ouvris la fenêtre, mais je ne diftinguat rien; je 
compris moins encore le chuchotage bas & myfté* 
lieux des arrivés^ Peu après le fommeil s'empara 
cfïcdivemcnt de moi; & après avoir dormi à peu 
* près une heure, un DomefHque vint m'éveiller, qui 
8*oiFrit de porter mon inifarument^ & me pria de le 
fuivre. Comme le Domeftique courut beaucoup & 
que je marchois lentement, il s'enfuivit que j'eus 
le temps (la curiofité me prelTant) de fuivre les 
fons fourds des trompettes , qui me parurent fortic 
de la profondeur d'une cave. 

Repréfentez-vous ma furprife? quand ayant de& 
cendu la moitié de Tefcalier, je vis un caveau, 
dans lequel on mit » pendant qu'on faifoit une mu- 
fique de deuil , un cadavre dans un cercueil ; i 
coté il y avoit un homme tout habillé de blanc, 
mais tout rempli de fang, auquel on ferma unè 
veine au bras; excepté les perfonnes qui prêtèrent 
du fecourS) les autres étoient toutes enveloppées 
de longs manteaux noirs & avec Fépée nue. Aren» . 
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trée du caveau » je vis des monoeaux- de iquélettet 

d'hommes entaffés , les uns fur les autres , <& l'illu- 
mination fe fit par des lumières dont la flamme 
reflemble à l'efprit-de^vm brûlant , ce qui augmente 
l'horreur de cet endroit effrayant. Pour ne pas perdre 
mon Condudeur , je me hâtai de retourner^ Je le 
trouvai qui prëcifément rentra par la porte du jardin, 
quand j'y arrivai. Il me prit précipitamment par la 
main , & m'entraîna avec lui. Jamais je ne vis tien 
qui me rappelât les fables d'un monde chimérique , 
comme mon entrée au jardin. Par-tout fe répandit 
une clarté , des lampions fans nombre , le murmure 
des cafbades éloignées , le chant des roflignols arti- 
ficiels, l'air embaumé que je refpirois, quels pref- 
tigest & que falloit-il de plus pour me croire 
tratifporté dans ces régions enchantées ! On m'afligna 
une place derrière un cabinet de verdure , dont Tin- 
térieur étoit divinement paré, dans lequel on 
tranfporta peu après quelqu'un évanoui (i), & tout 
de fuite on mfi fit figne de jouer. Comme j'étois 
alors plus occupé de penfer à moi qu'aux autres, 
beaucoup d^ chofes fe perdirent pour moi, je pu3 
cependant obferver que l'homme évanoui revint à 
lui , «près que j'eus jpué environ une minute , & 
qu'il demanda , avec une extrême furprife; où fuis- 
le ? • Quelle voix entends-je ? Des jubilations d'aié- 
greife , accompagnées de trompettes & de tymbales, 



^i) Vraifemblablement celui qu'on avoit faigné dans le caveait, 
je ne puis cependant pas ralTurer. Les habillemens ctolent 
fiipcrbes & agréables , pour la locale & la couleur, Jenç 
^tts ricA xecozwoitret 
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étoient la r^ponfe; on côanit atix armes , & Von 
s'enfonc^a dans Tintérieur du jardin ^ où tout le moade 
fiit perdu pour moi. 

Je vous écris ceci après un fommeil court & inter- 
rompu. Si je n'avoir pas pris la précaution de iioter 
cette fcène dans mes tablettes hier avant de me 
me coucher, je prendrois le tout pour un fonge 
aujourd'hui. Adieu. 9) 

Où eft l'homme ferme & inébranlable , qui , après 
de longs préparatifs » une longue attente , une ima- 
gination exaltée , puiflc refter de fang froid devant 
de telles fcènes , & qui ne voie point dans un moment 
où la réflexion doit uéceifairement le quitter, tout 
ce que fes maîtres, en l'initiant, voudront lui faire 
voir & entendre , que ee fuient les génies du ciel 
ou de Tenfi^r. 

Sans m'étendre davantage là-deiFus, je citerai 
encore un Ordre ou une Oeuvre magique & citation 

d'efprit , où l'on fe fervit de l'Harmonica comme à 
Vienne. 

Quand on fit , il y a trois ans , dans le Journal 
de Berlin, mention de la force que cet inftrument 
•enchanteur avoit fur l'imagination à Toccafion de 
IWefmer qui s'en fervoit pour agir plus fortement 
fur fes Convullronnaires , o;i a parlé de cela fuper- 
ficiellement (i). Car depuis long-temps le protocole 



(0 178S9 janvier, page 21, oh l'on dit dans la note : PIui' 
fienrs Leftenrs fe rappelleront peut-être à cette occafîon 
d'avoir eu une fameufe cftampe magique de rAlicmagiie 
méridionale, fur laquelle le trouve rHarmoniea. Fi»» 



« 

* 
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I 

de Lavater & Teftampe ëtoient cooniis ici. Maia 

quoique Lavater penfe affez mal des Berlinois, ils 
n'ont pas voulu publier ces papiers ; ils ne lui fiit- 
foient aucunement honneur; lui (eut ft fe§ fidèles 
amis les ont fait circuler. Ils font imprimes main- 
tenant pour être connus , jugés par un chacun; mais 
non à Berlin, je ferai feulement encore mention de 
quelques paroles de M. Rœliig, prifes de Touvrage 
que nous avons cité, page 17. » Ce que l'Harmo. 
nica peut devenir entre les mains de la fourberie 
& du &nacifme, je n'ai pas befoin de le dire* On 
a déjà commencé à en &ire ufage« L'Allemagne la 
fait. Cette gravure, remplie de caracftères myftiques^ 
de chiffres , de barbarifmes , avoit le nom d'une 
chimère ântaftique, THarmonica. En veu^on d'au* 
très preuves ? qu'on demande Thiftoire de notre 
temps; .elle parle bien haut de chofes que je trouve 
prudent de taire. L'hiftoire eft telle qu'elle fuit. 
Le Comte F. de Th. à V. connu comme un des 
plus aimables Seigneurs du plus noble & du meilleur 
caraAère , qui n'a* contre lui que trop de penchant 
aux chofes myiUques & fecrètes , parut à certaines 
perfonnes adives,. tant à caufe^de fa naiflance que 
de fa façon de penfer & de fesliaifbns, un fujet 
d'aflez grande conféquencç pour s'empreller autour 
de lui & mettre à profit fon penchant à la myfticicé. 
On employa pour cet effet , comme on a coutume 
de le Ënire en pareil cas , un Aventurier très>ordl« 



focole de Lavater fur le Spiritus Familims Gohlidom^ 
avec des pièces ajoutées & une eftampe. Fransfbrt 
I^P2> 1787» fiyfenitfes^ grand 
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iMdre. Jadis il t?oit été Jooeur de gobelets ; adctfi 

il portoit fur lui un talifman d'étain. Le Comte 
même le reconnut pour un ignorant & un mauvais 
fiijet. On le fit pafler pour l'Organe d'un efprit ; il 
fut très-cftimc malgré fon incapaciec & fa bafTelTe, 
Il entendit Tefprit Gablidone, qui parla par lui & 
loi didoit ce qu'il devoit répondre. Il étoit depuis 
longues années dans d'étroites connexions avec lui. 
U avoit ( depuis fon Arca) une efpèce de connoiiTance 
intuitive de fes formes , & pouvoit en outre s'aper« 
cevoir quand refprit baifoit l'écriture magique du 
nom de Jéfus. ( Comme ilfitfouvent.) Cetimpoiiieur, 
qui parioit toujours de duffires , fut appelé le Cal« 
Cttlateur. 

Gablidone ^toit l'ame d'un Cabalifte Juif, mort 

encore avant la naifTance de Jéfus-Chrill, qui avoit 
été perfécuté de fon père, à caufe de fes occupa* 
tions magiques , & qui , dans un tninfport de colère, 
avoit levé «le glaive magique (i) fur lui. C'eitpour 
expier ce crime que le pauvre Gablidone ( comme 
il fe nomme lui-même) cft obligé d'être au fervîce 
de huit calculateurs, pendant beaucoup de fiècies^ 
& de répondre à toutes leurs queftions. U exifte fepc 

Je 



(l) Ce glaive, dît-ôiî, tue dès qu'on Televe contre quelqu'un, 
fanâ tducher Thomme; Teftampc le repréfentc appuyé 
contre THannonicit, & marqué du chiffre 45. Ce €hi[f>r 
paroit fouveat fur la planche ^ & s'explique , comme i*oa 
bit , d*une manière trés^ttinarquable» Ce glaive feroit doue 
très-fedoufaUe dails la ihaiti de ce nombre» Tout pris 3 
y a le p(baume 17g, Verfet 7: Le Seigneur eft avec moi 
.four me leuteniri 6c je verrai ma joIq aux eiuidmis. 
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dgà *eV(^m ftn^able». L'im ^ (KrW Màhôhirt , foui 

la figure d'une colombe ; l'autre eft attaché à l'oraclé 
de Déifies. Le Roi de FraAe, frédéric II, doit aufTi 
avoîr-éu lAi de cen cdlcnlateors V <)uf , pendant la guerré 
ét fept ans , lui a rendu de grands fervice?. Lès efprits 
lui ont été trèMttachés dans les Commtncemehs ; maiâ 
te qnttt^eh^ enfuite è caufe de fbn' iDc^édulit^. Cé 
pauvre Gablidone donna aînfi , par la bouché des cal- 
cnlattUK , des teqons rrfvies aïl Cohice & à Tes àmis , 
Vûn ))endant iùotè , k Pmtté pendant dSI: atfs. Ceft 
leqons étoient toujours accompagnées de beaucoup de céré» 
«lonles, dè mén^ que d^agenôûiltemeDis , priérès, réel, 
dation de pfeaumes; icî^ l*ort éut des révéiarions très-- 
întéreflantes , P. Ex. où étoient reftées les chofes per- 
dues (1); q^l étoit récat des intnts. Quelques «uni 
fe croient entre deux rochers; & s'imaginent que ceà 
rochers s'avanqant toujours , les iféduiront à répaideut 
d'une feoille de papier. L*Etnperecir François a été Chargé, 
fans qu'il fe fouvienne de fa dignité, de TinTpectiori 
de toutes les coquilles d'efcargot ^ depuis le tiurd juf- 
\qQ*au fud \ dont U. s'acqoiltfe avcè toute la dextérïté pat- 
iible. Lefprit \cut envoya encore trois particules vcri. 
tables de Ig croix de Jéfus-Chiift ^ qui avoient la vertii 
de 6ire dffparoitre & perdre faiehtÂt, dès qoltey tou- 
thoient , tout bois dé crucilix fubiUcué, 11 fit auff pré- 
fent « au Comte ^ d'une feftiette fale , daâs laquelle U 



'Cï)li refufà rexpUcàtion fur les aBairés volées; cai^^ ^ifoit 
cet efpilt d'Un Juif, Il iie coHvîent pas aii Chrétien de 
fetre k)n rech^h^s for les Tolturs* Ce qui pducrait le 

mettre dans la tcr.tation on de s'en venger , ou de demander 
la reilitutiou de ce ^ui a été ])iûSt 
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y avoit 1^ marque de la main brùlce d'unç lubftanCe 
invifibie. . 11 leur . découvrit que les véritables ftoms des 
Jlages , qui vinrent à la cicche de notre Seigneur, 
0*ctoknt pas coaime ré^Ufe avoit cru juAuu'fci y Gafpar, 
Melchior, Baltazard;. maïs Vra(âpharmion ^ Melchifé- 
dech , Baleatfirafaron. jL'efprit de Gablidone accorda 
encore deux g^audes faveurs aux dea:i^ ami^ v- l'une étok 
fon propre portrait; lautre de Us recevoir dan» Tordre 
des Pliages, four ces dçu^ choies , beaucoup, de prépa- 
ratifs étoieiit^ néceiTaires. . Pour . la peinture^ il {fallut 
mettre du papier , des couleurs ^ des pinceaux derrière 
un écran. Ceux, qui étoiciitdîifif. l-acteme, prièrei^c Dieu, 
commencèrent à chanier ^ : au ^ifoii de la doehe y qui 
donne le fignal .pour la prière , le cinquante P.»ptième 
pfeaume de pénitence; 1^ co^xjuraûon fe iit^ &ils:euteni- 
dirent, derrière Técran^ un petit bruit » crurent voit 
rombrc d'une petite main ; quand tout fut tranquille 
ils approchèrent & trouvèrent un portrait iale, mal peint, 
(peuc-étre vieux & mis là furtivement) feinblable à 
celui d'un prêtre catholique (i). 11 fallut bien plus de 
f ré|:9iatifs pour la rçceptioq , & & qi^el^ue cbtofk avoift 
été négligée , il faUoit reccommencer tout de nouveau. 
On auroit de la. peine à cioiic combien , pendant ies 
opérations, nqe Ç>rce magique . affoiblit la.i^é^pi^ire, 
( on autoit; dé croire qu'elle feroic plutôt fortifté^^) ; il 
reçut des confeilions;, des lifles 4c péchés i, . ch^cuiie 
étoit écrite fur un papier différent; dçs prières, des 
pfeaumes dévoient prcccdcr. A la fin parut une boule 



0) Un habit noir , avec tine fraîfe Wanche, tftrtibafWt ftir les 

épaules, une figure de Vifionnair«, une calotce noire fur 
le Commet de la tête* ^ • ' 
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ereo&t £ûte d'os, dans laquelle fc trouvèrent ks-lildf* 
queS 'de l'Ordre, qu'on étoic obligé de porter for k 

poitrine nue. Les voilà donc arrivés . au plus haut degré 
de la nu^ie ; ils n*étoient plus étrangers ou témoins « 
mais des citoyens. Le calculateur étoit obligé décéder 
aju Comte, Ion talifman d'étain. Hélas î. tout n'étoic 
tepondaKt .j^s- fait* Ordinairement, dans ces chofes-là^ 
quand on croit être tout prêt , le dernier point impor, 
tant vous manque* Il ne falloit plus qu'une inilrudtioa 
de magie pooj^ parvenir à la dignité de maître, ou de 
calculateur. Le Jongleur étoit mort depuis douze ans 
feulemept, mais pourtant trop tôt; à prérent ii fauÊ 
obtenir les leçons qui manquent, d'un autre Mage appelé 
I\lafton ; mais hélas! depuis long-temps on cherche ce 
ÎJaftbn J&fif pouvoir le trouver. Ne croit^on pas lire une 
fthle.do Comte de Gabalis. Eh bien! voilà Ic^ chofcs 
qu'on adopte, avec .avidité , de nos jours, qu'on^ traite 
de têtues. QtiicpitqU6 n'étoufie pas ces folies dans leur 
prin<Npev fera indubitablement entraîné juliju'à la fii?, 
AnlEi n'e&ce qoe ki piai9ier^.rériftance^'uneraifon.faine| 
qtfon fe propofe.'d'iiVancer , en éclairant ce monde, 
tandis 'qu'une philofophie ,^ auffî paradoxale que la 
moienbi 'Ca caohe fous l'enthoufiafme ^ pour induira 
l'efprît à chercher les grands génies fous le charlatanifme» 
& la profonde fagefle dans des abfurdités^-C'efl: de cette 
manîèfe i|iie Sdiœflisr & Lavater font un tort infinie 
Quand le bon, l'aimable Comte de Th. demande au 
dernier, des. éclaircil&meos. fiif la fatnte cabale, ou 
véritable magie, bien loin de fe donner la peine de lui 
démontrer la folie de telles fciences, la fourberie des 
IniUtuteurs » & le dsmger de fe mettre en liaifon avec ' 
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etfir ; il éconte avec avidité lef abfutdStés qô'on veut 

lui raconter de Gablidone & de MafFon , en fait un pro- 
tocole & l'envoie à fes Partifans (i,), fans ajouver un 
mot d'exhortation contre cette faperftition tnagîque. Il 
contemple & dépeint la petite image qu'on lui a portée 
à Zurich, que lefoi-dîfanterpritdevoit avoir peinte; il 
dit dans fon protocole ( P^gc 5 1 ) que le deflîn en eft 
tout autre que ne lauroic fait un homme ordinaire qui 
eût été Peintre. ' 

Pour montrer toute la folie que cette magîe enfcigne, 
je copierai quelques morceaux des papiers que Terpric 
a didés. 55 Page 66 , au fécond degfc font les hommes 
qui n'offenfent jamais leur créature ni dans fa nxajeilé, 
ni dans fa divinité. Pour que tu fois infbriné de ces 
mots principaux , fâches que la majefté , c'eft quand 
les trois fourccs parfaitement magiques, fans commeo- 
cernent & fans fin, fônt réunies dans un' être, ft ne 
font plus qu*un corps de la vifible & invifible fubftance. 
Si un humain ofFenfe avec deifein Je père, avec fa 
volonté le itls , & par l'exécutfen M fàint dprit , alors 
il pèche contre la majefté réunie; il e(t perdu, parce 
qu'aucune partie tie refte inviolée. Vous nommez de 
pareilles infîaâlons des péchés mortels ; h parler vul* 
gaircmont, cela peut pafler. Quiconque voit ce que veut dire 
un péché mortel, dira qu'il a péché contre la majefté ; mais il 
* n'y a que ceux qui font initiés dans les études fecrètes^ & 
qui jamais ne donnent à aucun fouverain du monde, le titre 
de majefté , car le nom vient d'une parole divine de 



, (0 Peut-être fi c'eft Pfennîger qui Ta copié & finît circuler, 
on voit bien que cela revient au même* Lavater HcrtTit 
en 17s I. 
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Mage* Mon Roi Ffodétic le lait biea 9 lui qui n'eft 
guéri que prir cee hommes adonnés aux chofes Airna^ 
tutelles. Recoit-il une fupplique avec fes autres titres, 
fans celui de majefté? Le fuppliant eft d'abord intro- 
duit; car il aperçoit par là qu'il a reçu des iriilructions 
magiques. En fécond lieu, ce que vous appelez. un 
péché véniel , je le nomme une violation de la-divinité. 
Alors diaque fource eft ifolée & n'a 'de conimànica. 
lion que par de très-minces veines , de manière que 
quand on jette un péché dans la fource du père , la 
fource du faint efprit ne s*en relient pas. L-a fou^e du 
fîls eft du fang , & elle foulage tout. L'homme reçoit 
la grâce & fecoors , le rédempteur a fait ce qu'il devoît. 
Cet abrégé peut l'inflruire à mettre la différence enue 
çes 4eMX mQ(s prmçipaux dans la néceiiité» ,3 

Peut-être que M. SchlofTer , d'après fa nouvelle 
manière, découvrira aulfi un tréfor de fageife, comme 
il Ta .trouvé dans ka^Qouvtes de Schwedemborg. 
Le Ledeur peut en chercher la preuve dans le 
.tournai de Berlin. Jan. p. il ajoute encore, 
Sehwedemborg ne paxolt ians doute qu'un Rroflier 
vifionnairc (i), fi Ton explique fes ouvrages littéra- 
lement. 

Il me parolt encore digne d'être remarqué: 
Que Gablidone % tout comme Schw^demborg, pxé- 

4it une révolution religieufe & phyOque, pag. sy. 

^ans Tannée iSqo, ,2 il fefera, fur notre globe , une 

f évolution (rès^ remarquable, & il n'y aura plus d'au^ 

tre religion que celle des patriarches. 



(1) Dans le Mufifnm AUenaod , janvier 178S 9 P- S7« 
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«•. Qu'il parle (page 64)' d'âne itia]efté, yèrM 

grarnmàtique à la contemplation de laquelle par-» 
Viendra l'être ëlevé au premier degi*é de béatitude; 
qu'tl explîqifa'à Caglîoftro, Hagion , Melion , Tetra 
grammaton , comme tro^ paroles faintes éc arabes. 

5^, i^u^il fait ]a defcrîptîon' de rapparîtîon du 
Seiçjijç^Vir fur la quatrième marche de l'autel , pag, 
J4. Son^cprpS;eft ceint au milieu d'un triangle; Ton 
éctat eil: d'une beauté inexprimable. L'angle confervo 
ia roujje.ur, fii fcntence eft courte, elle dit; Venitc 
ad patres OfphaL Ainfi encore des pères auxquels le 
Seigneur invite..,., Mais ^ui font donc ces pères? 

K Il a fallu traduire' cet artlclt littéralemeat. 
* Sans cela le Ledeur tCinioiî pas bien faifi cet 
excès de déraifon* 



" N 0 T .E.?c VI. 

ïl ny^ en a pas un fur mille qui foit injlruit. 

Fagt 7* 

Supposons une ville habitée par cent mille perfon» 
nés , il'- n'y- en a feuièhient pas mille qui lifent, 
moins encore y en a-t-il cinq cents qui aient l'eTprit 
cultivé. Allez aux Académies , aux Bibliothèques, 
voyez le petît nombre il^Amateurs. ETramfnet com- 
bien peu de gens aux TJiéâtres favent ce qu'on y 
dit. Les Savans fe cotnptenrfans peine-; -ihftrf- -wt 
a pas iix cents à Londres on k Taris plus forte 
raifon ceiu U ville prife pour exemple. 



ê 
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l^(^ut<jc^ . encore moins quon, ne croit. 7' 70«. 

» % « • 

• I », > . ■ ' . 

étroit d!um. lettre, dfs t4hbé CÈtanédiér^ 
à M'ùdahie ck: } \r. '.*ji& TOrigihê dès Francs^ 
Maçons* , . , . < • , . - 

^ j • .A » »> . 

Vous : coiiaoiflez , ,^s..doyte, . I^adame^ cette 

fociété célèbre que l'Angleterre nops.n Iranfmife , & 
-l>artc,le nom de ■Franc5-^la(ion8. . Ses. membres ^ 
répandus, dans toute, rgur^pe^ s'y (çint( muhlpliéa ^ 
& beaucoup plus pçut-ctre que ne le demandoient 
^l'honneur, l'jintérét :dô çftttc fociété. Je n'en ferai 
ici , . Mâdai^ç ^ ni r4ix>e^a(;<l>? lafatire. Je ne recher^ 
cherai pas mcme les motifs du fecret inviolable 
qu'elle ^exi^e , ^ 4^ fe/iuçat, particulier qu'pile y 
attache: je ne fuis pa^; initie dans fes myflères, £; 
}e me trouvç indigne de voir la îumicre ; j'ignore fi 
tout eft tranquille, comme dam la vallée de Jqfaplmt^ 
où jamais femme ti*a habille : le beau fexe doit 
plaindre des loi.^ rigoureufes qui l'excluent de voir 
U Saleil% la lune &. le Grand Maître de la Loge§ c'eit 
une nouvelle injure que les hommes lui ont ftite, 
en le croyant peu capable de conferver un fecret, 
m^is ils ont plus perdu que les femmes; ils fç font 
privés de ces plaifirs innocens , qui font fagrcment 
des fociétés par- la douceur (S: les tal&nfr d'un fexe 
aimable. C'eft chez foûs , Madame , qu'on en devoit 
chercher le modelé. » ' 

' N 4 
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J*avouerai encore que l'inftîcuteur de. la fociété fra»€n 
maçonne n*a pts été un François ; elle devoit répvi^er 
i Ton cœur & à Ton caradlère, Je n'en cbercher^i pas 
Boa ptus l'origine dans la condrudiob de l'arche de 
Moé, qui fut, dit-on, un Majon très vénerabù^ qu 
dans c'ô(tê db temple de Salomon, qui paflë pour k phis- 
excellent AJ^ijoa. Je me garderai bien .de foMiiler dans 
rhiftoire des croifades, pour y découvrir les prepiiem 
Maçons dans ces Barons oroHes , qu*on fuppofe s'être 
dévoués à lait divin , à l'art royal de la réédificatioo. 
do tempte, du ^lons C6s aneiens miiitairea de la J'udée^ 
qu'on prétend avoir été nommés Chevaliers de Taurore 
& de la Pdleltine (i\ Ces ridicules opinions, que tes 
Francs-Maqon^ n^o^ent mème pr^fènter que ftu»'fe voile 
de rallcgorie , ne m éri lent pa^ d'être révélées par urt 
profane. J'ofe me âattqrV Madame, de vous présentée 
une origine bien plus vraffbmblkble ; Mie neib trouve, 
ni à toricnt ^ ni à l ocàdenè " . . . . la Loge e fi bien 
couverte , ainft ce^ n'eft pas elle qui m-ea fournira lea 
preuves. Je n'ai pâs eu le bonheui^ de tmvaffler du 
lundi au matin jufqu'au janicdi au Joir } mais j'ai entre- 
aies mains profanes des pièces authentiqués, des aâes 
véri^abtes', qui dat-enl de plus de trois fiècles, qur'fonè 
voir que cette fociété tant vantée des Francs-Alaqons,, 
n'eft qu'une imitation ièrvile d'une ancienne & utile 
confrérie ric vrais Maçons, dont le chef-lieu fut autre- 
fois Strasbourg. La plupart des perfonnes de cette 
^flle ignore éette anecdote ; nos Loges Strasbourgeoifi^ 
ne feront pns fâchées de la Cv^nnoître. 

r \ — ' ■ ■ '" 

L'Auteur d'un livre, imprimé en 1766, & intitulé lEtoile: 
Flamboyante, tom«i, pag<^4i9 S3 f^^. 4ilQ|^tei; ce 
i^icr {eotii|\çn^ 



Digitized by Google 



- L'E-lifc CathécJrak de Strasbourg, & faMoot^ïîT t0B#. 
fommencéc ©n 1277 , p^x rArchitecte Ervin de Stein-s 
baéh^ <A un des chtft-d'œnm» de fardiitoétore gothi^ 
que. Cet édifice, dans fon total & dans fes partW,î 
eft'Oà ouvrage parfait & digne d'admkation, qui ne. 
trouve pat. même fo» |âreii daA& l'univers. JBcs fiande- 
Ihens ont été ft folldement jetés , que , quoique percé 
l' jour, il a réfiAé iD%B'ki aox orages^ & auxt tremble. 

mens de terre. Ce ttavaU«^àig}eUk fo^ l^^n ^ 

î-cpuutian des MaçoflS.;4soScrasbourg., Le duc de Mi- 
lan «criviH en i4Tf9 ,.^IW*jli^ec ai) jft^fat .d|^.f^tft 
vjlle, par laquelle il 4etta<^deit .u^c^i^irfonne capa« 

ble de diriger la çonftrqôi^ft d^i l'Sg^tff Sw^^^^^^ 

^ojrich, Fribaurg fireru iq^pftri^re dos.tpuij^àl^^rnitatîonf 
de celle dç ^rasboiirg, qui.ixe fut actlievé(S;'<èM'au moia 
de Juin 14^)9; mais ^çUe^ jii Végalére^t ni jaivbauteur, 

ni en beauté, ni en déliqatefle. Les Maçons de ces 
différences fabriques, ^ élèves qui fe répandirent^ 
dans toute T Allemagne, (ornèrent ^ ;fi9ur . fit; diftioguec» 
du commun de la gente maçonne, des aiTociations aux- 
fueiles ils donnèrent 1^ i^;^ ^lemar^ de liMUcn , qui 
en franqois fîgnifie màW elles s'accocdèeent toutes 
à reoonnoitrc la fu périorité de celle de Strasbourg, qut 
fut nonu^ée hcu^tbuttây ou g|i;ande I^ige (si). 

On conqut dès-Iors le projet de former de ces difie- 
rentes ail[ûci^tions une fc^^^le fcciété poju; toul^e TAliema- 
gne ; mais elle ne prit une çonfifiance folidç qve vingt 
ans après T^nciè/e çQnilcu(f^ion dq la tovx de S^trasbourg. 



(i") Je pofsède h copie de çette Lettre en Italien. 

(ù Vieux le^iilre it: U tribu 49s Matous de Stras.bourg;., 
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bièrent à R^itîsbonrte , où ils dreflerent , le2ç avril i4<;9f 
l'aéle de confraternité, qui établiflbit le Clie£ d6la..(ja4 
thédnite cto Sinsbabrg^ & fcs Sacôefleinii , pmir Gcaml 
Maître unique 6^ peqîétucl de la confrérie générale des 
Maqons libres de T Allemagne. b'Ëmpereur Maximiiien 
ÇQn6fiiaij|,ppt^,étai).li(remc^t;f pi^^rjfen/clppi^ :49ni^ k 
^Strjftbourgirççi 1)^98; Charffs-Ç^çtj Eerdinaijd, (Si ieurj 
ftjcç«fftujrii,,jhu^ilopvçlèrie^jî.,.,j 

"•'Cette fociété, compofcfe de'^aitres , compagnons & 
appr6nt!te,^-*Fûyirioit une jurifd^i^Hon particulière : la fo^ 
clitë^ aë-SktiAê^t^ '^ê^brrfnb^ '«^utefr ce«é VAtlei 
ittagné. ''ïlM Benoit fon éribimal dans la Loge, & ju* 
gciôît ftSs rappel toutéb lés iëôi^rf-'qui liii è^îèitt '"por- 
fées , fôlblî ?e»-¥ekfés &'te^^ft8ft)fîî-<l*ë la corffrerfe. Ces 
Ratuts furent renouvelés'^ &■ ino primes en is^^. Les 
Logea dea^'Maçons de SovéStp^àt ijefles de* Ba^lèrè^ 
de Franconie, de Saxe , d-e Turh\gé, & des pays fitucs 
k long de la Mofclle , retonnofiRroient l'autorice de la 
grande Lègè de' Stra$bburg?^'^ï>an^ le fiécle mèthe 
nous vivons, les maîtres dé 'la fabrique de Strasbourg 
condamnèrent à une amende' les Loges de Urefde & 
de Nuremberg; ék cette ameA Je' fbt payéc. Lâ gHitide 
J^oge de Vienne, dont relevoient les Loges de la Hon- 
grie & de laStyHe*, la g^atide-L'oge de Zurich , qui 
svoît dans Ton' reïTort toutes cèllës'-de la Suinè, a\ oient 
recours à la Loge incre de- Strasbourg , dans les cas 
graves & doùteu)^. * ; : 

Tous les membres de cette fociete n*avoient aucune 
communication avec les autres Maçons , qui ne favoîent 
employer , ç^uç ie mortier ($: U truelle.' Ils adoptèrent 





biyiii^ixi by Google 



ê 

phtuf" limtfQ'es einiAèrliUi^eè tout tpiï jmtwit fe 
^apporter à leur niétfer ; qu'ils regardoient comme uiï 
9#t'bieh^^écteur à^â€tui-4«i fimpltt L'é^trûi 

le' Jiiveau (& le compas devinrent leuns aUri buts. Réfolus 
de faire un corps à part danfi^U fouie des ouvriers^ ilà 

chemins f)our fe retorvnohre, & des iBgil«s pour fc diCî 
thigiîèr : ils nommoient cela le figne^^des^^iiots^! ^dt» 
v^rkfeiàiien- k falut dbt gr^s. Les appvefMs^ tèiioniJ 
psgnôns & les maîtres étoient reçus avec des cérémo* 
ries' auxquelles ils faifdfeht p^^der te fea^tr «^lis f rirenH 
pour^eirilè fa Itbertë/ tn abuftrtn»:niéiiie quelqoeJ 
fois pour fe refufer.à l'autorité légitime des Magiftrats, j 
' Vous cfbiriez ril:;Dniioltr0') Madamef nà oas^ traitty' 
les Franicfs-Maçonis modetnês. En «fEbt^ 4'atuil0p«iefll 
fcnfib^er ' le même nom de Loges , pour fi^nitier les^ 
lieux d'aifemblée; le'^iéit^ ordre dans^ciîir-diftiibiitioit;: 
la même divifion en maîtres, compagnons & apprentis: 
les uns les autres ibntgréikies par uQxGrand Maître. Ils 
ci^l'^galement de6.£gafis particuliers^ .jdes ioix fecrètes^ 
des Itatuts contre les profanes : enfin, ils pourroient dire 
les uns aur kutres : mes fiàes & mes compagnons me 
reconnoKfint pour Maçon. Mais nos Macfons de Stras* 
bour5\i malgré robfcurité de leur travail ^ prouvent par 
des titres anciens & authènti^Xi^, leur état & leur origine ; 
& tios I^raivfs-Maqons Fr^,n(;Qis, Anglois, Allemands, Napo, 
litains, niéme palgré Hiiam'^ lcU/npk de Salomon^ né 
peuvent en prôûver'autant. ' je crois ménie'queia tour de 
Strasbourg eft un monument plus fenfiblc que les fameu- 
fes çolonnes d'airain de Jakim de Booz. Je pour^. 
fois cependant liie tromper, car je fuis dans ks iéni*- 
brcs^ &'Jè vais chercher ht hinùcrc aufepunuiw. 
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: J*àjoiitercif encofe , Madame , ^ que ce tribunal* de b 

Loge dus Maisons exifte aujourd'hui à Strasbourg ; &. 
gtfoiqoe'& jari£liâioii foit bien, diminuée, dk «ft.eii-: 
core regardcé cemme la grande Loge d'Allemagne» Les 
habitaas de notre ville y avoient recours pour tous les 
cas litigtéux , tdalifs aux-bàtimens:; le Magifim iui en 
ferait même entièrement la connoi0ance , en 14.61, 
en lui prefcrivant la même année, les formes ^ les 
laix.nqn'ellebbforveroii:; ce qui fîit renonvelé. en 1.490* 
Les jugeraehs qu elle rendoit , portoicnt le nom de /lUt» 
Êenbriçf ou lettres de Logc^ Les arghives de la ville 
fimt rempltei de* ces fôrtes de Içttrea , & il y a peu 
d'anciennes familles à Strasbourg , qui n'en canfervent 
4ans leurs papiçra. Mais le Magiitrat ôta, en 1620, à 
JaXoge de Strasbourg, la jurifditfon qu'il lui a^oit 
Coniiée fuf les bàcimens; Tabus qu'elle avQÎC bit dlC (qu 
. i^utoricé, néceifita cette fu^efiwk 
Je fuis^ &e. 

A Strasboniig 9 a4 aoTembre 17 



N O T E X Y I t I. 

^ui la conférée avec des, mçdi/icatio/u^ 

Page JO.. 

^fraduSim dtim Ulkt de ia moin, propre de Sa Md^ 

jejié Impériale Royale ï J^rnpereur ^ concernant; 
ï Ordre dçi, Francs-Mop/^. 

Françhe •> Maçonnerie s'eft tellentfiQt répandçç dans 
mes Stats 3^ ^u'il n'y a prefqu*aucune petite viUe de pro^ 
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vîflce où on ne trouve des Lo^es, & il eft de la plus 
grande nécefli^ d'y établir lia certain ordte. Je ne 
connois pas leurs myftères , & je n'ai jaiAais eu aflefe 
de curiofité pour les pénétrer; il me li.liic de i'uvoir que 
i la Eranche«Maiionnerie fait toujours quelques biens, qu'elle 
foneient lea pauvres , & cultive & protège les lettres , 
pour faire pour elle quelque chofe de plus que dans tout 
autre pays^ Mais comme la raifon d' Ëtàt & le bon or- 
dre demandent de ne pas laiiTer ces gens entièrement à 
eux-mêmes & fans une infpectiQn particulière, je pcnfe 
' de les prendre fous ma proteâion « & de leur accordet 
jna grâce fpédale , s'ils fe conduifent bien , fous les 
conditions fuivantess 

tfi ïl ki^y aura dans la Capitale qu'unie oti deux tù* 
ges,*& s'il eft impoflible d'y recevoir tous les frères ^ 
; tout au plus trois. Dans des villes oà il y a des fégen. 
ces, on permettra auffi. une, deux ou trois Loges. Tuq. 
tès les Loges dans les villes de province où il n'y n. pas 
de régence , font rigoureufemenc défendues , & l'hâte 
qui fouffre des aflemblées dans & maifon ^ fera puni 
comme un criminel qui permet des jeux défendus. 

Les ltfte« de tOQtes tes loges ft de leurs mem* 

bres feront envoyées au Gouvernement , les jours d^ 
l'aflemblée toujours marqués ; & tous les trois mois on 
enverra mi détail exadt des membres qui ont été reçus 
à la Loge , ou qui l'ont quittée , niais fans annoncer les 
I tkfss 9 dignités & grades qu'ils ont dans la Loge. 

Chaque année on indiquera au Gouvernement Ip 
Direâeur de la Loge. 

En revanche de tout cela, le Gouvernement accorde 
aux Francs-Maqons réception, proteâion & liberté; 
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endèremeot à leur direction rintéueur dçs Lo^ 
& leur confticQtion ^ '& i^t feia jainais i^uelques rechcr. 
ches curieuies. 

De cette façon , l'Ordre des Francs-Macons , qui eft 
icoinpofé d'un gtand nombre d'honnêtes ges^ ^ miff fbns 
^co^nnus, peut devenir utile à TEtat; &v on Gotnmunû 
quera cette ordonnance aux Gouvernemens 4^ Province* 

JOSEPH. 

P* S. L'exécution de cette ordonnance commence dès 
le premier janvier. 



0 • 



O T E XIX. . 



4 « 



% ■ 



& dans ks . beaux Jours de Frédéric IL Page .'fl* 

X^ES gens inffruîts ont prétendu que ce grand Roi 
n'étoit pas' fi incrédule fur la magie & les viiions 
que la Renommée Ta public. Quelle que fût fa fdcoi\ 
de penfer, bien eft-ii vrai qu'il eût profcrit ^cette Seéte 
dangereufe. Ce ne feroit pas la feule occafion oà il 
auroit défobéi à fa propre impulfion, & où fa raifort 
lui eût fait faire le contraire de ce à quoi il indinoic* 
Du moment qu il auroit vo le prétexte à un abus ^ fana 
autre examen )• il eût anéanti la JSecte» 
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N O T E ' XX. 

♦ 

Les hommes amis de la vertu feraient une ligue% 
* ' ' . ■'. l'a^c 74. 

Te voudrois fur- tout, je voudrois armer la raifon , 
s'il le faut, ramour-propre de ceux d'entre les Princes 
que les Lavater & autres adeptes trompeurs, ou trompéa^ 

fanatiques ou fripons, font parvenus à féduîfe, contre 
les extravagances honteufes & les fafcinatiuas groliières 
qui les ont in&tuésL Ëii ! que gagnerontîls donc à cette 
pitoyable facilité, à ces déplorables foiblefTes ? La perte 
d'un temps plus précieux pour eux que pour les autres 
xnorxels, le vide du repentir & des regrets, &.la chu^e 
de leur confiiération pcrfonnelle, ^ » 

Quoi dlene ! raccumulation des foorbefiets de tous ces 

jongleurs^ .copiftes pl,u.s out\xoins adroits., mais toujours 
copiftes les uns des autres , & leur éternel non-fuccès ^ 
nr dlftne^it» donc *pas^ ^fkt qoe leurs prèmefl^s (bhc 
menteufes ? que pour les Princes , il n*y a de tréfors 
que dans un& fdge ëconoitiie , Se la bien&ifance éclairée 
qui multiplie au fein de leurs Etats les riches \k les 
heureux; de bonheur que dans la paix d'une bonne 
confcience & Tacquit de leurs intéreifans devoirs, feule 
jouiffance fur laquelle il crt impoflible qu'ils fe blafent; 
de divination que dans la prévoyaiice & dans la, cou* 
tioiifance des hommes, de magie que .dans le grand arC 
d'infpirer la confiance & de fe faire aimer. 

Et fi CCS miférables Charlatans , toujours pouffes par 
la foif. de foc ou celle de iintrigue^ eioiî^oiejat: des 
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Cours qu'ils obfèdent, les fages & les bons citoyens^ 
toujours peu curieux de fe compromettre avec des Aven^ 
turiers & des Charlatans; fi diflrayant Patteotion dae 

Princes^ des véiitables fources de Ja profpcrite publique, 
ils parvenoîent par la force prefqulrrcriftible dt ThabU 
tude, ou par les féduâions de Tamour-propre qui nm 
vtut pas avoir cté trompe; s*ils parvetioient à les cxt» 
confcrirê , à les enchaîner , à les hébéter dans It cerclé 
hideux Se ilerîle de leurs déceptions & de leurs preftiges; 
fi la haine pour la réfiflance , cette maladie cbntagieufe & | 
mortelte de totis Ux Princeis abfoldls^ àlloient changer | 
ces rêveries tériébreufes en un fyllcme d'intolcrnnca & ' 
de perfécution ; ah ! que deviendriéz- vous ? lés jouetà 
& les Viâimes, les Préditants & les Satellites desTupérlt 
ti lions les plus honteufe^ qui aient jamais infecté U 
tertci 

f Lettres fur Cnglîoftro Se fur Lavater^ ^ 
j^ar M. le Comte de Mirabeau. ) 

NO TÉ XXL ' 

&ur la croyance aux ^fpritii 

iLk Iraifort hè cbhcoit ])âs qtiMl pUitie y àVoir âé« 

Êfprîts capables d'opérations corporelles ; mais elle voie 
que ceux qui le^ ont imaginés, ont été d'erreUrs en 
erreurs. Croyaht à réxîftende d*uA plremîer ëtrè gouvef- 
nant les mondes, que fa puiflance avoit créés, les hom- 
lues ont fuppofé qu'il fie pouvoit les régir qu-cn. a^ant i 

fûus. 
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fous fes ordres des MiniftreS) de$ êtres rpirituels , prêts 
à porter par-tout fes volontés fuprémes. Us ont aflimilé 
Dîeuè on Roi; mais ils n'ont pas ru qu'on Efprit nn 
pouvoit ni occuper ni parcourir un efpace. On ne peut 
pas concevoir un efprit allant à gauche, à droite; notre 
anie agît au dedans de nous fans ce mouvement. Sup« 
pofons un homme qui foit tout à la fois Naturalise Sc 
Aftronome, lorrqu'il examine un ciron , fon ame eft dans 
un ciron ; lorfqu'il examine le foleil , fon ame eft à un 
million de lieues ; mais elle n'a parcouru aucun efpace (i)* 
Appliquons ce raifonnement aux Efprits» S4i en exifte ^ 
ils ne peuvent ni defcendre , ni monter, ni paroître, ni 
difparoitre , ni parler , ni faire du bruit. Ces opérations 
corporelles détruifent l'idée que nous pouvons nous faire 
d'un efprit ; il eft également inutile de leur afTigner un 
féjour» Cent millions de milliards d'Efprits peuvent ha* 
bicer enfemble fur la pointe d'une épingle , comme dant 
ces vafles déferts que notre imagination fuppofe entre le 
Céjour des aftres de TEmpyre, 

' Le raifonnement détruifant ainfi les premiers principes 
de cette ôpinion , il ne reftetoit que l'expérience. Or t 
les faits n'ont jamais prouvé d'une manière fatisfaifante 
Tapparition des Ecrits ; fi une hiftoire ctoit une preuve^ 
. il finidroit admettre toutes les hiftoires , do ndoins les 

Afiatiques s'en rapporteroicnt aux leurs ; les Africains fe- 

loient de même; il xéfuiteroit de là des contradidiona 



(i) On pourroit répoodcc à cela yie e*eft confondre 




; i8s 

• Un Anplois, Glamvill, a écrit qu'il exiftoît des êtrcâ 
qui pofledoient un corps plus fubtil & une ame pluspat- 
fiiite que Ift ndtre* Où exifteat ces créatures aériennes? 
Qui fait leur hitloire? Mais quand même on les fuppo- 
feroit exifter^ cela ne fait pas plus à la queilion préfente^ 
que fi un Ecrivain venoic nous aflurer que Mars eft ha« 
bité par des hommes qui ont trente pieds de hauteur. 
L'unique réponfe à faire à des fuppofidons, eft de fup« 
pofer à fon tout que cela n^eftvpas ; alors ta difpute eft 
finie. 

• C'eft donc ici où farrèce la raifon; mais, dira-t-on^ 
cela ne prouve rien. Là , où la raifon s'arrête , la religion 
commence à nous éclairer; or, elle confirme abfolumenc 
Tapparitioa dès Efprits bons & mauvais, & nous parle 
de leurs différentes opérations. ' * 

\ Nous répondons que la Religion elle-même ne peut 
^ttères exifter avec cette doétrine. Si par fes Miniftrea « 
fes Prophètes, fes Apôtres, il a plu à Dieu d'interrom- 
pre les loix de la nature , & de faire des ehofes qui ne 
:pouvoient être faites' fans l'aide de fa Toute puifTance ; 
comment arrivc-t-il qu'il y ait une autre puiflance qui, 
fafle faite les mêmes miracles ? La première fe. trouve, 
joit alors infiniment aflToiblie , & la croyance eft décoiu 
.certée. G'eft pourtant le réfultat de la doâùne des mau- 
.▼ais.^prits. Ou ils. feroieni fournis à Dieu, & alors il 
feroit l'auteur du mal , çn le permettant , ce qui paroît 
un blafphème, ou ils fergient égaux; alors Dieu n'elt 
j)liis Tout-puiflant , ce qui feroit un autre blafphème. 
La Religion eft donc, par lafainteté de fes dogmes, con- 
traire à cette dodrine^i). * 

(i) Ici l'Auteur va trop loin» Q.oi connoit le plan de Dieu? 
<hii a éM lie fon confeil? Conunent fiUt-on yie les coi^ 
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Quel feroit donc enfin le moyen d'apaifer, fur ce 
point , rioquiète curiofité des hommes ? 11 ea ell peu ; 
trais on poorroit dire à un petit nombre , pour juget 

une fcmblable queftion , il faut être très-iniUuit. Il eft 
tant de manières de tromper les feos avec les fecrec^ 
de la nature; Le fiècle dernier avoit les mêmes prodiges 
que celui-ci. Ils ont été expliqués par des moyens Ibrt 
siaturds ; n'eft-ce pas une forte préfomption , . que ceux 
qui fimis étonnent dans ce «ornent troUy^ont pareillç^r 
nient des interprètes. < , -j i 

Si 1 on remonte a l'origine de ces erreurs , nous les 
trouverons dans le earaâère de rbomme. J^re préfomp^ 
tueux , il eft tourmenté du déCr de lire dans^ Tavenir ; 
loible, il redoute les premiers pas qu'il fera dans des 
régions inconnues, IKvoudrgit vole^ fiir les ailes des 
fctenees vers l'auteur de* tout, & perdant fans cefle (k 
Dature de vue, il s'épuife en elForu inutilçs, qui ne 
fervent qu'à coniiater fon impujflance,. ^ 

Il eft tout à la fois éclairé & ignorant , grand & méà 
priCable , ttop rempli de -eonnoiflanoei po«r s'armer de 

la vertu ftoîque , il flotte fans ceffe entre Taâion & le 



trariétes apparentes qui agitent le monde ne £a:vent point 
an but de fon Auteur, en produiiantf par ce mouvement^ 
line félicité générale t qu^une létargtque monotonie de la 
Kature ne lanroit jamais efibânet ? Il y a tant de genrc^ 
de félicité, & il doit y avoir tone varIM fi^» infinie è$ 
toutes chofes dans cet Univers, que rcfprit borné de 
riiommc ne devroît jamais prononcer fur les vues de foii 
Auteur^ ^uand il permet ce qui nous Tcmble êcic uu maU 

o* 
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repos. Incertain s'il eft Dieu ou brute , s'il doit préférer 
fon ame ou fon corps. Il naic pour mourir , il raifbnne 
pour «rer« Sa raifon même n'eft pour lui qu'une jerf>içe 
de délire. S'il ne l'écoute pas , tout pour lui eft obfcur; 
$'iï la confulte trop , tout lui paroit incertain* Cahos de 
raifonneroens & de paflsons , continuellement abufé & 
defabufe par lui même, il tombe, fe relève & retombe 
fiuis Geflè. II eft créé midtre de tout, & de tout il eft 
h proie* Seul juge de la yérité, il fe précipite cTcneurt 
en erreurs , il eft enfin la gloire &rénigme de la création. 

• Tel eft l'homme; pcrfonne n'a appelé de l'opinion 
de Pope 9 ft c'eft un pareil être au témoignage duqudi 
on s'en rapporteroit , lorfqult fc vante de booleverfer, 
è fon gré , les loix de la nature ? de citer à ion petit tri* 
bunal de» être» qui^ s'ils exiftoienC, feroient d'une 
nature bien fupérieure à la Tienne ? d'établir une cor- 
leipondance entre le ciel & lui , fur les fombres profon- 
deurs de l'avenir ?^ Non, non,' hiflbns périr éansToubU 
cet amas mcnfonger de vi fions , d'impoflures , de contes, 
que la bétife, Viotérét» IVid^Uj l'opiniâtreté, ofit * 
enfanté tûur«àttour« . . 

« * 

* Il eft des hommes avides de célébrité (ans talent pour 
Tacquérir , fans art pour faire illuiion. Us ont recours à 
cette fcience occulte; & à la faveur de quelques appa« 
îences de fuccès , ils font des profélytes ; le temps dé* 
truit leur$ fréjes édifices ; ils n emportent que le mépria 
^ leurs contemporains. 

, Il en eft d'autres dont la foiblelTe des nerfs eft telle 
qu^elle les rend timides fur l'avenir , crédules fur le 
prefentj troublés fur le p allé j ils ont, fans ceiTc , devant 
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les yeux, Timage de ces Efprits, mînîftres vengeurs 
des crimes de la terre. Flofctant entre les remoards & 
l'inquiétude , ils croient tout parce qufik fl'examinedf 

Quelques-uns cherchent des dupes, taxent la facilité 
des riches , furprennent la crédulité des efprits foiblesy 
bravent les farcafmes des Philofophes, & trouvent, parmi 
des tentatives de toutes efpèces , quelques dédomijage- 
mens momentanés , aux humiliatioiis inféparables de OQ 
dangereux métier. 

D'autres encore , trompés par leurs organes, font 
fujets à une efpèce de maladie qui les rend viûonnaires; 
ils voient des chofes qui n'exîftenc pas (i), & enten« 
dent des fons imaginaires. Un homme qui devint fourd 
cntendoit, une aimée auparavant, une mufique cond« 
nuelle, qui lui fembloit même très-harmonieufe. 

Une dernière clafTe enfin, & c'efl la plus nombreufe , 
a été dupe de quelques Charlatans adroits : le temps a 
eflacé les traces de la fourberie , & n'a laifle , dans leur 
imagination réduite , que les réfultats qui les ont frap- 
pés. Souvent forcés de défendre leur propre jugement ^ 

W Voyez dans VEjfai Analytique des Facultés de VAme^ pnr 
M* Bonnet , rhiftoire des viûons d'un graml-pèrc de cet 
illuftce Philofophe^ comme il voyoit, en plein jour, fa 
chambre remplie de gens qui n*y étoient pas , fa maifbn 
démenbl^e, les portes gardées par des hommes armés. 
L'habitiule feule put lui apprendre fi diftingiier Tapparencc 
de la réalité ; encore s'y trompa-t-il fouvent. Toutes cca 

iUufigos ne^viMrent ^ue du dsiAu^cmcnt de la pruaeUj^ 
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foupconnés d^tvtk jki trompés ^ -ils fc font rendu les 
laits p^iferu^:» & ^^^^ devenus les Apôtres d'une erreur 
dont ilt:JiVo&eiit q;Uf"k^ ii^umens. 

(Mélanges litténiceSi pac itt. De Luchet.) 

Fin des Notes* 
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